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Crebillon, bas 4 tcouparone dans 


tre fond une plus grande variété 
dincidens & de caractères; des. por- 
ttaits, auſſi reſſemblans d'originaux 


moderne; les folies & les vices, du” 
Jour, la vertu & 1 a de tous 
les tems; beaucoup plus dation, 
1 dintẽrèt, & e 
qu autant de cette chete mora 
a dont rafole foujours: dame, 9 
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why quiz auront na 1. Egaremens 


Ces nouueauæ Egaremeti; un: tout au- 


d'un genre non moins piquant & plus : 
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7 AVIS 

ment les ulages, les fagons de. voir; 
les principes, les opinions dominan- 
tes, enſin tout ce quon appele en- 
core les mœurs meme lorſqu'on en 
a perdu juſquà Lide, que les pe- 
tits enfans ſont à peine de eſ- 
pece de leurs grands - pères. L' ob- 


* comparer deux peintures égale- 
ment fideles & animées cobjets fi 
differens. Ces tableau vivans, & 
leur comparaiſon, tiendront lieu, „ 
pour la jeuneſſe, d'une utile expe- 
rience quelle n acquiert trop ſou- 
vent qua ſes riſques; & ajouteront 
aux mateEriaux qui ferviront peut- 
ere un jour au Sage x faire Fhiſtoire 
de Fhumanite \, ou celle du ar 
Haltierne fete; e 

; Chaque perſonnage par ter forr 
eaur', fon eſprit, ſon caraQere, ſes 
munières „on farigage ; , comme dans: 


a Focicrs; ; ik eft iulte de nimputer 


ſervateur eurieux ſe plaira,ſans doute, 


„„ ee n >. a a> cx A ., e a vn» uno 2.0 


que ce quill n'a pas écrit au nom de 
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aue lqu autre: alors le ſtyle oſt ſimple; 


pur, fans aucune affectation nt preten- 


tion. Les Lecteurs éclairés & juſtes 
ne lui attribueront point quelques 
expreſſions nẽologiques, incorrectes, 5 
outrèes; moins encore les faux rai- 
ſonnemens & les mauvais prineipes 
daimables gens qu il a fallu rendre tels 
qu'ils ſont, puiſque ces ridicules & 
ces travers forment aujourdhui la- 
partie eſſentielle du merite A la mode: 
Une conduite abſurde, une licence 
effrẽnes s aceordem àᷣ merveille avec 
des propos inconſequens; & ce 
dernier trait auffi devoit concourir” 
+ la vèrits de nombreuſes ſcenes od 
les noms ſeuk ſeront imaginaires; 
de fcb nes tiſſues da ſaits & de dit. 
cours reels deſtints à donner des 
notions exactes d une cbaſſe d tres 
quit ed bon ddapprecier ce: q i 
whe 
2 aroit dabord youly traduire” 


23 AVIS DE tra 
les adages de M. Banin; mais il ſont 
ſi courts); ſi peu fe6quens-; ſi faciles 
A2 entendre, & la ſcience eſt ſi com- 
mune à préſent, mème parmi les 
belles Dames, qu'on a penſẽ qu'il 
ſeroit ſuperflu. d'alonger les phraſes 
de ce M. Banin d'une traduction. 
Dailleurs les langues mottes forment 
une eſpece.de ſymètrie avec ſa figure 
ſon ton, fa, tournure, ſon vieux hon 
ſens, ſa picre. & ſes autres vertus ou 
qualit6s auſſi peu modernes que ſun 
ſtyle, ſa ſcience & ſes: adages. LE: 
rudition de cet honnere-homme eſt || . 
un cuntraſte, une ombre „ & fait 
reſſortir davantage la brillante ama · 
 bilite de ces Elegans perſifleurs qui 
raillent auſſi ingenieuſement le p& ne 
dantiſme & Thonneteté. Pour les fe 
Lecteurs ſenſibles, vertueux & inſ- f et 
truits 3 us nous en — — 
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te — que ef ppurtant que de 
meriter de Feſtime ! Non, Chevalier, 


non jamais vos declamations ne me 


etre eſtimable, reſpectable meme , 


Icombien de -momens' delicieux ». 
2 Ainſi commence une Lettre "RY la 


„ ſHeune & belle Comteſſe de Monpal 


L I. Partie. A 


— 
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. DU. CEUR EL DE ESPRIT. . 


feront changer de principe; il faut 


fi Von veut ne pas perdre je ne ſgais 


2 


v TY Ln c or 


a Chevalier corbeuge. En la copiant 

dei moe à mot, on en change For- 

thographe; ſous cette precaution, le 

ſtyle aiſe d'une Dame tres comme il 

faut pourroit fort 8 n'etre pas A 

la portèe de tout le monde. Elle | 
continue: 

„ Hier je m'ennuyois à perir; pal- 
lois faire quelque bonne extravagance 
pour me tirer de cette léthargie, 
quand celui de tous les hommes dont 
vous & moi nous attendions le moins j 

de ces procedes obligeans, quand mon? 
mari enfin, car vous ne le devinerez 
pas ſi je ne vous le nomme, mon 
mari , vous dis- je ſur mon n p 
eſt ao juſques dans mon cabinet 
de phyſique , me qire, m'annon- 
cer, me prier, me recommander... 
© Faiiable vilite ! fur quelle herbe 
avoit-il donc marché? vive Veſtime ! 
Je vais cher de me ee notre 
converſation. 
* je pars. — ce debu 


DE SAINT-MERAN. z 
promet; ce weſt pas tout encore. 
Qu'il eſt heureux pour ces vieillards 
| qu'on puiſſe ſervir PEratlorſqu'onweſt | 
plus bon à rien auprès des femmes! 
Mats Jai tort; M. le Comte a le fe- | 
cret d'ètre bon à quelque chofe. 
Da ordre du Roi m'oblige, me 
{- F dit-il , à me rendre le plus tor poſſible 
ce en Allemagne. Demain à la pointe 
e „du jour les chevaux de poſte feront 
nt + ma porte. Avant de m'abſenter, 
ins j ai à vous parler d'un objet de la Ct; 
on — importance. F 
ell „ M affted & careſſe ma petite 
ion Wen qui le connoit ſi peu qu'elle 
ur, aboie auſſi obſtinement que ſi C'eroit 
un Etranger; jai vu Finſtant ol elle 
alloit le mordre. Qu*on me ſoutienne 
après cela que ces -betes n'ont pas 
rbeſſ ꝙeſprit. Elles penètrent nos mœurs, 
ne nos uſages, ſe conforment à nos ha- 
otreſſ bitudes avec une merveilleuſe fagacite, 
Pour mot , Chevalier, je  faifis des 
bu 3 J fioguliers entre un vienx 

ee 
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me fut d'abord aſſez difficile de re- 


mon camarade & mon meilleur ami. 
Ce brave homme S*etoit. depuis long- 
temps confin᷑ dans fa province, frappe 
du deplorable:exemple d'un ſien frere 


aine qui a donné ici dans tous les 
travers imaginables, & qui ſeroit 


— 


4 . co 25 


mari & une jolie petite a qui 
gronde un contralte fi original, qu'il 


prendre la ir triſte que ſuppoſoient 
_ decemment des adieux. — Voyons , 
Monſieur , lui dis je, je vous &coute 
-avec avidite. ORR 

„ Vous n'aurez peut etre jamais 
entendu nommer le Comte de Saint- 
Meéran de Tancienne & illuſtre maiſon 
de . — Ce nom nveſt tres- | 
gonnu, Monſieur; quant à la perſonne, 
je n'en ai aucune idée. — Il fut jadis 


mort diffamé ſi certains noms pou- 
voient etre diffames par le den temen 
de ceux qui les portent, — Ne vous 
- Echauffez pas, Monſieur; menagez un 
peu plus votre. poizrine, Eh bien! ce 
— 5 Saint-Meran? 
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„Ce ſecond frere, Madame, et! 
devenu immenſement: riche par de 
nombreuſes ſucceſſions apres la mort 

de ſon aine. — Ah! que J 'en ſuis aiſe 
Le digne homme ! il va, fans doute, 
venir ici? — Non, Nada; il eff | 
mort. — Mort! 6 ciel Je prends bien 
part, Monſieur, à votre affliction. Un 
fi cher ami! Il y a plus d'un an qu'il 
eſt mort, reprit le Comte du plus grand 


S | ſang-froid. — Je faillis a Eclater- de 


rire malgré tous les efforts 7 je 
faiſois pour imiter fon ferieux. 

» En mourant, pourſuivit- il, cet 
ancien ami m'a deſigne tuteur & cu- 
rateur de fon fils unique nommè Ger- 
Imeuil. Ne pouvant aller moi - meme 
arranger ſes affaires, Pen ai charge 
un homme de confiance. Germeuil 

a paſſe, de mon aveu, le tems de ſon 


" Wdevil dans la maiſon ou il a ers Cleve, 


ſous les yeux du Gouverneur que lu? 
avoit choiſi ſon père, & daprès ce 
que je leur ai écrit, ils arriveront ees 

. 


— 


6 LE Cour 


jours - ci. Je ne croyois pas devoir 8 


wabſenter; je ne ſcais à qui confier 


ce jeune-homme. Souffrez que je le 
recommande à vos ſoins juſqu'a mon 


retour qui ſera, je Veſpere , dans 


deux mois au plus tard. Mon inten- 
tion eſt qu'ils logent chez moi. La 
jeuneſſe court tant de riſques à Paris! 
LIntendant & mes gens ont les ordres 
nẽceſſaires à ce ſujet. Daignez me ſup- | 
pleéer. Je vous conjure de traiter Ger- 
meuil comme un fils, (il gapergut ix 
que le mot de fils me faiſoĩt rougir), 
comme un freère, ajouta-t-il en ſe 
reprenant. Yai eu a ſon pere les plus 
grandes obligations; il eſt juſte que je 
mien acquitte en repondant a fa con- 
fiance. — Ce ſera toujours un devoir | 
bien doux pour moi, Monſieur , que | 
de repondre à la votre. — Il m' inter- 
rompit en ſerrant tendrement ma 
main dans ſes deux mains tremblantes, 


tableau digne de Greuſe. 


Pd 


'@ : fad fa a A E-*  TOR 


„ Jewinſifterai pas, me dit-il, ſur 


AM mmi: 


ur | 
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dir les égards que je compte que vous 


Jaurez dr le fils de ce genèreux 


ami. Je crois connoitre trop bien votre 
excellent cœur, pour avoir beſoin de 
m'expliquer plus au long; d'ailleurs 
on me laiſſe fi peu de momens! Vous 


3 Padmettrez a votre table; vous le fa- 


miliariſerez prudemment avec le mon- 


de; vous lui donnerez des conſeils: 


il en verra lui-meme bientor la n&- 


ceſſitè, car c'eſt un caractère, C'eſt 
June tEte. .. Vous en jugerez mieux que 


je ne ſcaurois le faire d*apres les let- 
tres de mon homme de confiance , 


| qui entend un peu moins cette par- 
tie que la regie des biens & les formes 
légales. Mais ma correſpondance avec 


le Gouverneur, quoique des occupa- 
tions continuelles m'aient empeche de 


la ſuivre autant que Paurois voulu, ne 
me laiſſe aucun lieu de douter de ce 


que je vous annonce. 
» Ne ſeroit-il pas eſſentiel, dis- je 
au Comte avec Lair de la lenses ; 


que je ſouſſer d avaice-quel caraQere, i 
quelle tete ce peut Etre? Cela mE 
pargneroit des mepriſes' trop ſouvent | 


dangereuſes; je taronnerois*moins , & | 


je ne perdrois pas a penetrer ce que 
je ſcaurois, un temps qui ſeroir plus 
utilement employé à agir-eti: con{e- 
quence des obſervations que vous m au. | 
riez communiquèbkeees.. 
» Fort bien. Je n'attendois pes | 
moins de 'Erendue de vos lumières & 
de la delicateſſe de vos ſentimens. Je | 
vous dirai donc en peu de mots, ré- 
pondit le Comte, que le fond du 
naturel de Germeuil eſt, ſuivant ce 
qu'on m'en a &crit, une exceſſive 
crainte de deplaire:, d'avoir bleſle , 
d'avoir manque, d*etre ridicule. Au 
reſte, maximes ſaines, principes de 


vertu, morale d'une purers. . .. Oh! 


pour cela, on pouvoit sen rapporter i} 
2 feu ſon pere. Mais Germeuil a recu i 
une Education fi differente de celle 
de nos gens à la mode, qu'il leur pa- 
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e rotra fort errange. II eſt inſtruit, ſn 
„6 Gouverneur eſt, dit on, un puits de 
nt ſcience. Tout jeune queſt Televe, il 
& Wſcair: beaucoup & il penſe; or plus on 
jue penſe, mieux on juge, & plus on est 
tas | modeſte. L'exterieur ne ſera pas de la 


g. dernière élégance probablement. II 
au- aura pas Teffronterie de nos ignos 
Irans avantageux, de nos Tots & fades 
- Wbabillards; il parlera peu, ecoutera 

& volontiers, fe preſentera decemment, 
je Ice qu'ils Spee de la gaucherie; 
re- il citera quelquefois ce qu'il a lu, & 
din ſera plus au fait des Grecs & des Ro- 
ce mains, que des colifichets de nos 
ive petits . On le perſifflera, on 
# le myſlifiera, il balbutiera, ſe dé- 
Au concertera, rougira. Quel pheno- 
de mene pour ceux & pour celles qui 


h 1 maintenant ne rougiſſent plus de rien! 
ter | Enfin, ma belle Dame, je vous le 


recommande; & {i Pavois eu au monde 
Jun meilleur ami que vous, Cauroit 
ee à lui que [aurois conſiꝭ ce prècieux 


A5 
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10 IR CoMTrx | 
depot, le fils de celui des hommes 
auquel je dois le plus. 1 

» Hector ne recommanda pas 6| 4 

pathetquement ſon fils à la belle pleu- i 

reuſe Androma que. Tout m'afſuroit que 

Germeuil avoit quelques années de 

plus que le marmot Grec; & ſi je 

moſois pas demander au Comte quel 

Stoit i'ige de ſon pupille, vous ren | 
devinez que mieux quelle idèe jᷣen 
avois. Quel age a-t-il? quelle eſt ſa 

figure? Je gage encore, malgre ma 

peur, que ces queſtions faires dun 
ton qui cit viſé à de la morale, wau- 
roient pas trouble la gravite du Comte, 

Fort bien, m'auroit-il dit l. . mais la 

diſcretion eſt la mere de la ſcurite. 

Je proteſtai donc a mon mari, fans} 

pouſſer plus loin mes informations, 

que fa confiance me flattoitinfiniment,} 

que je la juſtifierois le moins mal qu uf 4 

me ſeroit poſſible ; & je me promis| 1 
in petto de rire à mon aiſe de for” 

ours à lecher. Nous nous quittames| 
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aſſez avant dans la nuit pour faire 
Wjaſcr nos gens ſur un evenement A | 
Wextraordmaire, sg. 
» Ce que vous venez de fees Che. 
& valier , n'eſt qu'un prelude; Pinteret 
Ine commencera qu'avec ma prochaine 
lettre, & je ne la differerai que 
juſqwe ce ſdir. Vous devriez bien etre 
le tuteur de eee nne! v. 


| "Cette autre lettre ſe rrouvant auſſi 
dans les papiers dont on ſe propoſe 

d'extraire ce qui aura quelque rap- 
port intéreſſant avec Germeuil , ON va 
la tranſcrire en uſant toujours de la 
meme precaution indiſpenſable à Pe- 
3 gard de Torthographe d Madame la 

Comteſſe de Monpal. „ 


« Auj ourMhui „ je Fes monter à 
cheval à dix heures, j'avois à onze heu- 
res & demie un Cours particulier de 
hy Chimie „ enſuite le-Lycee , on le 
vicomte de Blanſac m'a amuſce de 
mille folies; car que ne ſcait - il pas? 
4 6 


— 
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Oeſt un homme du plus rare mé- 


rite. Quel dommage S auroit ete ſi 


un pareil ſujet n'etoit pas venu dans 
la Capitale, sil ſe fut enterrè tout vif 
dans fa province! Oh I ceſt qu'il m'a 
fait rire, que C'eſt incroyable. Vous 
voyez , Chevalier, combien vivement 
je ſens les oblgaon * Js vous ai. 
Revenons. | 
» Ce matin, n nayant pas eu "<p tems 


de minfofmer ſi le Comte Eroit parti ; 


comme il me Vavoit dit, & mes gens 


wetant pas accoutumès A me rendre 
es poulets; ce wa ete qu'a cinq heures 


que, rentrée chez moi pour m'habiller 


dans le deſſein d' aller A un troiſi eme 
Acte d Opera dont on veut abſolument | 


que je juge, Pai dit à Victoire: A 
propos, le Comte eſt-1] parti? Elle a 
couru. Ben inſtruire, mon valet-de- 
| chambre eſt entr& tout honteux de 


ſa diſtraction, & m'a remis une lettre 
en me ſuppliant de lui pardonner sil 


ne me L avoit pas apportèe plutòt. Nous 


* 
LaCA. CR. ee tt 
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cachions afſez mal Pun & Vautre notre 
envie de rire. Donnez, lui dis-je, & 
ſoyez-plus exact a Vavenir. Cette lettre 
contenoit de nouvelles inſtances en 
faveur du cher pupille; elle finiſſoĩt 
par l'adreſſe d'un Banquier chez qui 
Germeuil pouvoir ſe preſenter & de- 
mander l'argent qu'il devoir avoir pour 
| ſes menus plaiſirs. L'amitiè de M. le 
Comte eſt une veritable paternité: 
nature ſe dedommage. | 
» Jai trouve plaiſant de mettre la 
lettre de mon mari dans le tiroir a 
ſecret od ſont toutes les võtres: une 
ſorte de preſſentiment me diſoit que 
ce la porteroiĩt bonheur a ma tutelle. 
Il mia te impoſſible d' ouvrir ce tiroir 
| fans prendre un de vos chiffons; ne 
voilà- t· il pas que je tombe ſur la de- 
licieuſe deſcription de Tamende-ho- 
norable de cette prude qui avoit peur 
de vous? J'ai li en m'habillant, rèvè 
en liſant; ma toilette s' eſt prolongee, 
le defordre sen eſt mélé; Jai laiſſe 


ns. 1 * co τ⏑ 
errer mon imagination; vingt caprices 
charmans m'ont paſſé par la tete; 
de douces ſenſations ont ſi molle 
ment berce mes penſces, que je n'exiſ- 
tois preſque plus qu'en ſonge. La 
bonne & ingenieuſe Victoire ſuit, 
cede , attend, ne hate rien, ſe prete 
A tout, n interrompt jamais, on eſt 
ſeule avec elle: c'eſt un treſor que 
cette fille; je ne * 1 que ma 
1ylphide. 

Vous devinez que je wai pas ers 
prete lorſqu'on eſt venu nvannoncer 
que la voiture Eroit-ſous la porte comme 
je Pavois ordonné pour cette heure. 
Jai done manque ce fameux troifieme 
Ae. Bien m' en a valu: vous allez voir, 
v Au moment ol j aurois applaudi, 
en baillant, à quelque ſublime abſur- 
dite,, on m'apprend qu'il y a dans la 
ſalle den- bas deux Meſſieurs qui vou- 
droient avoir Thonneur de me preſen- 
ter leurs reſpects. Sur ce qu'on me 
rapporte de leurs diſcours entr'eux, 


. Þ A. 3 


perſonne, je ne peux meconnoitre nos 


ture de votre lettre, l'idee aſſez neuve 
d'un jeune Ecolier trop inſtruit, trop 


au moins quinze ou ſeize ans, toutes 
ces folies fe ſont tellement combinees , 
que Jen ai oublie le ſpectacle. J'ai 
bouleverſe tout, je me ſuis miſe dans 
le neglige le plus ſimple, le plus pi- 
quant, le plas philoſophique, & en 
paſſant dans mon boudoir aux grands 
projets, j'ai dit qu'on fir entrer ces 
Meſſieurs. 


etre vraie: je nai d'abord eu que 
des yeux. Imaginez, Chevalier, la 


poſſible de voir; un il... les mots 
ne diroient rien; une bouche, des 


DE SAINT-MERAN. 1 
la peinture qu'on me fait de leur 


deux voyageurs. Les impreſſions vagues 
auxquelles je m'Etois livrèe, cet aban- 
don des ſens qui avoit ſuivi la lee- 


ſcavant , trop moral pour n'avoir pas 


» N'exigez pas que je vous rapporte | 
ici leurs premiers complimens; il faut 


plus belle figure d homme qu'il ſoiĩt 


16 IL E Comme 


dents, des cheveux, un air de ſants , 
de-fraicheur,; de force & de delca- 


teſſe, de candeur, de ſenfibilite. .. 
Ajoutez A cela un ſon de voix qui va 
au cœur; une taille bien priſe, noble, 
degagee ; la jambe la mieux faite; une 
main à ſe r&crier. . Et vous naurez 
encore qu une foible idée de ce Ger- 
meuil ſi vivement, ſi inutilement re- 
commande par le Comte; Fenſemble 
ſeul eſt lui, & cet enſemble nes imagine 
pas. A la verité Germeuil ou ignore 
qu'il poſsede tous ces avantages, oa 
ns ſcait queen faire. 0 
„Le Gouverneur, M. Banin, eft 
*preciſement ce qu'il fan pour Meves 
les rares qualites de ſon élève; une 
eſpece de Lapon haut comme mon 
coude, grofle rete cube, petits yeux 
ronds toujours clignotans , bouche de- 
"meſurce, teint de citron ſale, vieille 
perruque, épaules rentrees, mains 
noueuſes, jambes torſes; Tair de ſap- 
probateur, le geſte briiſeque „accent 


* 
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rauque', & de la raiſon & de lay vertu : 


a chaque parole. 
5 Cet homme n'a If que a Vow: 


quins, ren tend que le Latin & le Grec. 


IIa eu, Pai onblie à quel propos, 
roccaſion de m' apprendre une parti- 
cularite bien intèreſſante, & qui vous 
fera grand plaiſir, c'eſt que ces deux 
Meſſieurs ne connoiſſent pas d'autres 
modernes que les immortels Auteurs 
du beau fiecle. Oh! comme ils vous 
amuſeront! N 

v Au ſurplus, le Blur Banin «ft 9 5 
bien- ne aſſurement ; il eſt enchanted 
d etre arrivè A Paris, parce qu'il pourra 
donner des conſolations, & prouver 
ſon tendre reſpe& à ſon oncle ma- 
ternel, vieillard qui weſt rien moins 
qu'a ſon aiſe. Vous voyez, Chevalier, 
que je n'ai pas toujours parle au pu- 
pille. Auſſi ne falloit-il pas ſe faire 
un ennemi irrEconciliable de ce Gou- 
verneur avant de s tre aſſurèe du plus 
ou du moins d' empire qu'il a ſur 
Feſprit de ſon eleve. 
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3» Apres tous les propos de rem- 
pliſſage, ſur la longueur de la route, 
la bonté des chemins, le beau tems 
& la pluie, la fraicheur des matinèes; 

une bordee de reflexions ſur Parchi- 
tecture de quelques Cathédrales ob- 
ſervees en courant la poſte; des rui- 
nes de cirques & de vieux tombeaux 
qu'on a viſités au- lieu de dejeũner; 
des tableaux de ſupplices de Saints 
decrits avec complaiſance, pour m'e- 
gayer ſans doute; nous avons bien 
dd, bon gré malgre, en venir, faute 
de Ae a quelque choſe qui nous 
fir plus perſonne]. — Vous voici donc 

enfin, dis- je à Saint · Meran, au centre 
des arts, des ſciences, du goſit? , » 


Ici la lettre de la Comteſſe de Mon- 


pal eſt abſolument ilifible, mY trois 
raiſons : : 

15. Parce que cette nne Dune 
a, comme on le verra peut. Etre ail- 
leurs, un peu trop ſimplifié les EM 
de % Grammaire, erte 
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20. Parce qu en écrivant de genie, 
lle omet ſouvent la moitié des mots, 
quel quefois des lignes entières; ce out 
ne laiſſe pas d' embarraſſer ceux qui 
n'ont que le ſens- commun „ & ne 
liſent que ce yo eſt écrit. : 
30. Parce qu'on ra conqu le defſein 
X Ide recueillir ſes lettres, qu*apres que 
e plus profond penſeur, Vhomme , 
is ſans contredit, le plus abſtrait qu'il 
y ait eu n Archimede, M. de la 
2 Huppe, Secretaire & Valet-de-cham- 
© ¶ bre du Chevalier d'Orbeuge, en a eu, 
par megarde, brülé la meilleure carts” g 
en eſſayant un fer à friſer pour coiffer 
© ſon Maitre. 
» BM Heureuſement la chaine des  faits 
L- Ec eſt retrouvée dans le rapprochement 
is des ſouvenirs de M. Banin , des brouil- 
lons que le ſieur de la Huppe ecrivoir 
e ſous la dictée du Chevalier; de plu- 
- fieurs papillottes conſervees & ajuſtees 
6 WH entreelles avec un ſoin infini à cauſe 


de leur morale philoſophique; & des 
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notes que Germeuil à bien voulu 
ajouter à une fidele copie du tout. me 
Ainſi, grace à beaucoup de travail, les 
Memoires ou Extraits qu on va lire, ſan 
rèœuniront A la certitude la plus ſatis- pet 
faiſante, tantot des lettres entieres outro 
des morceaux de lettres, tantor des MW... 
réflexions, tantöt la vivacite du dia- Co 
logue, angbr, & le plus ſouvent, la ſim- . 
plicite de la forme hiſtorique. 

« Vous voici donc enfin, dit la do 
Comteſle à Germeuil, au centre des & 
arts, des ſciences, du gotit, des amu- 


ſemens , des plaiſirs; & vraiſembla- . 

ment vous vous fixerez pour la vie 

dans cette Capitale? Nei 
» Je mai pas eu le tems, Madame, In 


8 projet; & vous ſgavez I 
que je ne depends pas de moi. Pour 
me conformer d'autant mieux aux li 
volontés de M. le Comte, je crois d 
bien faire en commencant par n'en 
avoir aucune que celle de lui obéir. 

» Rien de plus modeſte & de plus 


3: 


lu 


DE SAINT-MERAN. 2 
ſage, reprit Madame de Monpal en 
Ixant ſur les yeux attentiſs de Ger- 
meuil un de ces regards qui promettent | 
8 com mandent A la- fos une confiance 
fans bornes; mais les ſouhaits des 
perſonnes an e qui vous connoi- 
tront, ſerviront ſi naturellement de 
regle à vos projets; les ſentimens du 
Comte pour vous, le porteront ſi dou- 
cement à tout ce qui vous plaira, qu i 
n'y a pas lieu de former le moindre 
doute. Oh! oui; vous nous reſterez, 
& vous en ſerez auſſi enchante que 
nous: je me charge de tout, 
„ Tant de bonté, Madame, : 
» De la bonte! il n'y en a point 
en cela, je vous jure. Eſt-il rien au 
monde de ſi precieux pour un Etre 
ſenſible, que le bonheur de fournir 


aux vertus, aux talens, à mille qua- 


lites louables, charmantes, nn 
de ſe deployer? [3 
Vous me enn . fs 
pas digne, , 4 


* — 
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» Ce que vous dites ici de vous 
meme, vous croiriez etre injuſte 
vous le penſiez à Tegard d'un autre 
qui feroit- fort loin de vous valoir 
Que nos yeux ſoient fermes par le 
vanité, ou qu'ils le ſoient par une 
exceſſive modeſtie, en ſommes- nous 
moins avengles? Il eſt, je crois; eſſentiel 
d apprendre à bien voir foi & les 
autres. Vous ne pouvez manquer de 
faire beaucoup d honneur a nos ſoins. 
Le Comte vous chérit dé toute ſon 
ame; vous aurez en lui un ſecond pere. 
En me parlant de vous, avec toute la 
tendreſſe imaginable, il a cru, trop 
obligeamment pour mot, que la bonne 
_ volonte: ſupplèoit aux lumières; mes 
conſeils devront tout leur poids a 
votre politeſſ. 

„ Leur ſageſſe, Madame; & mon 
En vous * ow ma 
docilits. 6-1 

Je puis fans prelompos aſoirer 
, vous donner quelques notions utiles, 
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Ecoutez. Les morts; les vieux livres , 
ces antiques monumens, les voyages 
ſont merveilleux pour | Ebaucher un 
galant- homme, mais, vous en con- 
viendrez bientor, eſt le monde od 
vous entrez, c'eſt la bonne compagnie, 
& ſur · tout ce font les femmes d'une 
certaine claſſe qui le perfectionnent, 
qui Vachevent, qui lui font employer 
avantageuſement ſes facultes - natu- 
relles & acquifes : elles les placent 
dans le meilleur jour, elles en tirent 
le plus grand parti pour lui & pour 
la ſociets dont il Arien enen | 
& le modele. 
» Pendant cet entretien, — 
le foir mème la Comteſſe au Cheva- 
lier, nous étions places de maniere 
que je pouvois porter mes regards de 
Germeuil au Gouverneur, & de celui- 
ci à Germeuil, ſans que le pedant ger 
apercilt. Le Mentor n Etoit pas du 
tout à ſon aiſe; on efit dit qu'il avoir 
honte de ſe trouver dans mon boudoir. 
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Ses yeux en-parcouroientles eſtampes 
les tableaux avec une,curioſits cauſti 
que, & une envie de montrer du me- 
pris, qui vous auroient fait rire. Il ẽtoĩ 
 @Pailteurs ſi fache de ne pouvoir fe 


retourner vers moi ſaus que le jeu des. 
glaces ne multipliat fa groteſque fi- 
gure de fagon à ne lui en derober q 
aucun charme, qu il aimoit mieux v 
toiſer les murs, que obſerver ou moi c. 
ou Germeuil. Ce qui m'a prouvè qu'il ¶ ie 
nous Ecoutoit, c'eſt qu il lui chappoit i ei 
de tems en tems de N . e 
. Gimpatience. 1 
v» Tous les eſprits, "dos k mon p: 
- Eltve du moment.. & en lui par- lc; 
f lant ainſi je lance: ſur le pedagogue ce 
un coup · dil que cet Eleve entend on & 

ne peut pas mieux; tous les eſprits ne 
. ſont pas egalement ſuſceptibles d' ac- ſu 
quèrir, & capables d' apprècier cette . 


amabiliiè qui rend ſi intéreſſant ce 
qui eſt beau; ſi doux ce qui eſt utile, 
- — qu il y a de plus grave! 
| L'uſage 
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L'uſage du monde nous donne une 
fineſſe de tact. .. ou je m abuſe etran- 
gement, ou vous Etes conform pour 
aller au grand, pour ſaiſir le vrai, 
pour devorer la carriere on tant d autres 
ſe trainent, pour faire une ſenſation 
n ectonnante, & devancer bien vite ceux 
erg qui auront d'abord &te les objets de 
ur votre Emulation. Le tout eſt de bien 
Ol commencer. Suivez mes conſeils pour 
PU les premiers pas; vous irez bien ſeul 
It Wl enſuite. Quoique le Comte m'ait re- 
rs commandé dans les termes les plus 
berts, de m'intéreſſer A vous, votre 
n préſence ne laiſſe rien à faire aux re- 
- commandations. Pour s 'obliger à tout 
ue ce qu'on peut, il ſuffit de vous voir 
n & de vous entendre. Ind 


ac « Ah, Madame! ma vie entiere ns 
I ſuffra pas pour me rendre digne de 
te 


vos bontes. Ma ſoumiſſion & ma gra- 

titude me tiendront- elles lieu de tant 

de dons qui me manquent ? feront- 

les diſparoitre tant de defauts _ 
J. Be * 
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* inſtant, f , Je le crains beaucoup; 
vous ee en moi? Je me con- 
nois, je me juge ſans prevention; ma 
franchiſe envers moi meme mꝭa long- 
tems fait redouter de venir à Paris od 
tout eſt portè à un point de perfec- 
tion qui me dècourage encore plus 
qu'il ne m'excite à y atteindre. Vos 
offres gEnereuſes me flattent d' autant 
plus, qu'elles m'enhardiſſent par Veſ- 
poir de quelque indulgence. 

» Le Gouverneur s ennuyoit paſ= 
ſablement; je ſoupęonne meme Up "il 
entroit un peu de fureur dans fon f 
tence. Yallois lui donner de nouveaux 
coups de pinceau dans Peſprit de Ger- 
meuil, lor ſqu'on annonga le Baron de 
Therneſe . * 

Bon ſoir, Madame; Meſſieurs, 
votre eee Je viens de chez la 
dolente Madame de Nelzange, dou 
quatre Medecins m'ont chafſe. Quelle 
fureur d' etre toujours malade avec un 


fante de payſanne ! En paſſant ſous vos 
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fenetres, ai vu de la Jumiere j'ai ere 


curieux de voir fi la Facultè me chaſ- 
ſeroit- auſſi de chez vous. Eres - vous 
mourante? II le faut bien, puiſque 
vous n'etes pas aujourd'hui à POpera: 
Ai je le tems derre malade? 
Ohl non, en effet. Comment i iroient 


les hautes ſciences, les beaux-arts, la 


philoſophie, ſi vous. Etiez valetudi- 
naire? On ne peut reunir tout. Suis- je 
de trop? ſeriez- vous en affaire? 

Vous de trop, Baron! quelle idée! 


Vous voyez M. Germeuil, Comte 
de Saint · Meran, dont M. de Monpa! 


eſt tuteur, & qui eſt arrive depuis 
quelques heures de la province, 

Ah, ah! Pentends; vous exercez par 
interim les fonctions de tuteur. Pas mal, 
pas mal; Monſieur promet. Quel "ge 
a-t-il? 


Dix-huit ans bientdt, Monſieur le 


Baron, rEpondit Germeuil en baiſſant 
ſes longues paupieres , & en rougiſſant 
comme une Agnes, "ENT 

B x 
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Madame, dit le Gouverneur, 'per: C 
mettez-vous que nous alfons dans 5 
appartement qui nous eſt deſtins 5 
Nous pourrions devenir importüns; 31 
f dailleurs. nous ne ſommes pas mis lf 
decemment pour <etre vus ici; nous rn 
devions en ſortir, avant you vous re- 
| Fulber, Compagnie. ee once 15. 
Sonnez,; je vous — 8 Monſieur- ; 

n 


, Verduo, conduiſez Monſieur dans ſon 
——— | BY 
Venez-vous, demanda le Gouver- T 
. A Ger meuil? * * | 1 
Il vous ſuivra dans un inſtant EA. J 
cole Comteſſe; & un leger ſourire defi a 
Televe lui perſuada qu'il ne deſap-Wa 
prouvoit pas cet arrangement. Uhu-c 
meur un peu trop viſible qu”en con- 
tracta M. Banin, fut le motif de quel - 
ques ſignes dont il ne Sgapercut pas; 
& Germeuil eut une ſorte de honte 
en deècouvrant dans les manieres de 
ſon Mentor une premiere r nuance 0 
ridicule. „n Kory ene 


li 


he 


$4 
1 


0 pendant que je faiſois ces petites 
obſervations; Orr que le Gouverneur 


porte 2a gauche, le malin Baron 1 m'avoir 
3 joue un tour qu il croyoit deéteſtable, 


is ſanglant. Cette méchante eſpicgletie 
us Wl n'auroit pas Pombre de raiſon à Fegard | 


e- Cancel qu on n *ſtimeroit pas. Ne 
me raillez plus, Chevalier: de parciltes 


r. idees ſont᷑ auſſi des jouiſſances, & va- 


on nite pour vanite, chimere pour chi. 
mere; celle · ci en vaut bien une autre. 
er- Je reviens au mauvais tour du Baron. 


II s'toit eſquive; ſans mot dire, par 


a porte à droite, & le pativre Germevil 
a ẽtè tout ſtupèfait de ſe tronver tete 


a. tete avec moi. Le reſte A la pro- 
chaine. Je mai jamais tant Ecrit. Que 
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s'en alloit fort dEcomenance. par la 


devenez - vous? Bonne nuit, Chevaz 
lier . tho TERS 
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Reponſe du Chevalier d Orbeuge 4 U 
 Comteſſe de Monpal. Leætreme reſ- 


tems, belle Comteſſe, & je penſe que 
vous ores plus maligne que le Baron 
| Quoi! finir Ia bruſquement Vhiftoir 


Je vous raconterai bonnement tout 
& comme, pour mon malheur, il n'el 
2 queſtion ici de tète A tete, ce don 


' 


ſemblance qu'il y avoit entre Pecril 
ture de ce jeune Seigneur & celle d 
 freur de La Huppe qu il honoroit d 
la plus intime conſiance, donnoit. 
ce premier de grandes facilites pou 
fa correſpondance il dictoit, faiſbi 
corriger, mettre au net, & ſignoit. 


my may ad oo 


ay 


40 1J E recais vos a lettres en mem 


attachante de votre tutelle ! Vous mt 
le payerez; oui tot ou tard vous m 
le payerez. En attendant une occaſior 
favorable „ne faiſons ſemblant de rien 


Jenrage, du moins ne vous laifſerai-je 
* ſur la bonne bouche. . 
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Letrange animal qu'une femme 
qui, apres quinze ans de vogue, Yaviſe 
ſtout à coup de trembler pour fa re- 

putation, qui ſe met à rever qu'elle 
a un honneur à ſauver, & qu'une 
aventure tres - Equivoque fait fuir au 


moindre bruit, enterre dans une cam- 


pagne d'od elle ne ſortira « que lorſque 
toutes les langues ſe tairont! Je me 
tue de precher que d'autres aventures 
plus deEcidees , du grand genre, ſe- 
rotent le meilleur moyen d'effacer les 
traces de celle qui a cauſe cette ter- 
reur panique. Point du tout. La ſo- 
litude eſt le ſeul remède qu'on croie 
efficace. Avez - vous jamais vu un en- 


fant ſe fermer les yeux de ſes deux - 


mains pour empecher qu*on ne le voie? 
Avez- vous oui parler d'un ſot oiſeau 
qui fourre ſa tete dans le fable pour 
que le Chaſſeur ne le decouvre pas? 
Eh bien, la Comteſſe de Clerny eſt 

auſſi fs que cet enfant, auſſi Inge- 5 
nieuſe que cet oiſeau. 


B 4 
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5 Que font ſept lieues contre des 
3 propos ? D'autres propos detruiroient 
ceux-ci en les remplacant ; & puĩs 
on rend avec uſure ce qu'on recoit : 
EW ſubſiſte le commerce de a vie. 


Mais il y a des gens qui n'ont de Vim- 4 
pudence que pour tant de tems, ut * 
nen auront plus paſſe tel jour, après EY 
telle heure; alors ils lachent le pied, = 


cout les Epouvante, ils s'Evadent en 
emportant pour eux ſeuls ce mepris MM. 


Je I | . 
qu'un peu plus de tenue auroit mis 0 
en circulation. Je me perds dans cette J 
conduite. IE " 

Madame de Clerny We d by 
pour ſon conſeil; m'coute- t=elle ? 1 

Pallois auſſi l'abandonner, lui jeter le 
- « drap ſur la tete, revenir vous apporter 0 


ſes dermeres volontes, lorſqu'il lui a plu 

de faire arriver au Chateau Made- '* 

moiſelle Sophie de Clerny qu'elle ap- { 

pelle ſ fille, parce qu*a ſept lieues de 9 

Paris, lorſqu' on eſt humilice, on n Veſt 
* une franche provinciale. 


[ 
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Ilya bien quinze ans que estte 


fie eſt connue , il y a bien dix ans 
qu'elle n'en a que vingt⸗ deux. Vous 
vous rappelez le bon- mot du vieux 
Duc: elle ſe trompe de quelques 
années X ſon deſavantaße, diſoit - il 
ſerieuſement; car je ſuis sur quelle 
naquit le jour de ſes noces. Depuis Par- 
rivee de cette cternelle beaure à Paris, 
lui ayoit-on entendu dire qu'elle avoit 
eu un enfant? A-t-elle ſeulement laifſe 
ſoupconner qu'elle eat une fille? Nous 
ſgavions tous, preſque auſſi certaine- 
ment que nos predeceſſeurs , qu'elle 
etoit veuve, charmante, ſenſible, *_ 
vainegriche, Etourdie, inconfigjlitute; 1 
la maternitè Etoit miſe par elle au 
nombre de ces ſecrets dont on dé- 
robe aux curieux juſqu'aux moindres 
veſtiges. Mais & peine avoit-elle alors 
ſeize ans. Quelle prEvoyance ! s'atten- 
doit elle d'avance à Veronnante duree 
de ſes charmes? 
Si elle füt arrivee avec une Bar- 
B 5 | 
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» 
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celonnette; qu'elle efit interrompu la 
converſation ou une partie de Reverſi, 
pour donner le ſein à un enfant; on 


bien gagner toute ſeule, une gr 


PFinſtant oh Pai vu Sophie, & appris 
que la Comteſſe eſt fa mere, celle-ci 
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auroit été enchante des fervices que la 
philoſophie auroit rendus à la nature, 

& plus d'un philoſophe, en lorgnant 
la nourrice, Veit enhardie à s honorer 
auſſi peu modeſtement que poſſible 


d'un tribut paye pour le moins autant 
à Vindecence quꝰà Phumanitè. Ses vues 
_ Etoient plus profondes, plus etendues 
que celles Pune philoſophie babillarde, 
Le joli enfant n'auroĩt pas toujours 


fervi d accompagnement aux attraits 
de la mere, & ce qu'elle ſavoit fort 
de 


_ 
; 2 94 


& belle fille nubile auroir commencs 


2 le lui diſputer depuis Pannde paſſce. 
La preuve que cette precaution 
n'ctoit pas ſuperflue, Ceft que des 


ma paru d'une maturite dont je. ne 


me doutois point eneore la minute 
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d' auparavant. Tout eſt comparaiſon 


dans ce monde, & ] je ſuis fort tents 


de croire qu'il n'y a rien de pofitif... 
que Vennui d'une vie rangee, & les 
malheurs de Phomme qui na pas 
ſoxxante mille francs de rente. Ah! 
fi je m'ennuie long- tems, ce ne * 
pas ma faute. 3 
Sophie eſt grande, belle, un peu 
ſerieuſe; Education de province ache- 
vee dans Vile Saint Louis ou au fond 
du Marais par un Nicole ou un Male- 
branche en cornette; je ne ſcais preci- 
fement lequel des deux. Vous con- 
cevez quelle combinaiſon il a di en 
reſulter. Cela paſſera. Elle a une pe- 
ne tration ſurprenante, de la ſuite dans 
ſes penſces, une promptitude , une 
nettets de conception, un penchant 
a Vironie qui promettent un excellent 


ſujet pour Vintrigue & le perſifflage. 
Te conviens qu'il faudra la travazllcr 


d neuf, la refondre mEme \ pluſteurs 
egards, fes prejuges moraux ſur-· tout 
B 6 


mais elle en vaut bien la peine. Sa 


mener d tout celui qui fgaura en tirer 
parti. Ce qu'il y a de ſingulier, c'eft 


qu'avec ſon incroyable fineſſe, elle 


n'entend encore finefle à rien de ce 


que votre ſexe devine de ſi bonne 
heure. d 
Je viſe à repouſer. Vous m'aide- 


rez; je ne vous parle pas de ma re- 


connoiſſanee. La mere ignore mon 
deſſein; elle ſe croira perdue, ce ſera 


pour elle une abdication formelle, une 
eſpece de mort civile; cette affaire a 


bien ſes difficultẽs. Le mal eſt qu avant 
Tapparition de la fille, je combattois 

des peurs dont je feroig uſage i pre- 
ſent ſi je pouvois les fortifier. Mais 
pres les avoir tournèes en ridicule, 
& de bonne-foi, car ces peurs n'ont 
pas le ſens-commun; comment les 


juſtifierois-je? quelle confiance aura- 


t-on en moi ſi je change de langage ? 


Elle ne regrettera que trop beſſentiel, 
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ſon. 


Clerny un compliment a peu pres 
ſemblable à celui qu'on adreſſe au 


Doge de Genes a l'expiration de fon 
Dogat : puiſque Votre Serene a fins 


ſon tems, que votre Excellence ſe retire ? 


Tachez qu'il nous parvienne des bouf- 


fees de ſarcaſmes, des anecdotes vraies 


ou fauſſes qui tendent a etablir qu une 
mere , dont la fille peut VFetre, doit, | 
je ne dis pas. battre en retraite, ce qui 
eſt un peu trop rude lorſqu on eſt. 


bien conſervee; du moins ſe réſigner 
tout doucement \ certaine inconſtance 


fi naturelle, fi pardonnable ! Vous 


tournerez cela comme pour moi , ſans 


que Pidee paroiſſe venir de moi. Je 


* 


Ja gentille maman. Se reſoudra-t elle Wn 
a convenir qu'elle puiſſe avoir un 
gendre? Jaurai beſoin de tout Fart 
poſſible, & d'un renfort de frayeurs 
nouvelles 77 pour Ia mettre a la rai- 


Ou trouver ck un qui falſe 
agréer de ma part à Madame de 


0 — 


— — ——ů * = . 
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Ici Von n'a que moi, le moyen quꝰ o 
ſante. Cependant elle Peſt incompara 


Je ne perdrai pas la tète, & j irai droi 
aux ſoixante mille livres de rente. 


aux foibleſſes & aux miſeres humaines 
vous qui recueillez les menus prof 


perdre de la realite du plaiſir; uſer 
en ma faveur & de vos lumieres 


2 m''aſſurer de la fille, c eſt-A dire de 
la dot; & retenez encore ici la mere 
en parlant de ſa reputation perdue 1 
tous ceux que je ne vois jamais, qi 
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m'en remets a votre intelligence & 
a votre amitis. a. 
Si Pon revenoit en ville avec Sophie 
Jaurois une armee de ſots ſur les bras 


me cëède! Ma ſituation eft embarraſ 


blement moins que fi jaimois Sophie 


Que votre bon genie, Sereniſſimi 
Comteſſe, vienne à mon ſecours. V out 
qui planez dans une region (i ſuperieure 


de Ve eſlime & du reſpe@ , fans rie 


mk i, ay 


pratiques, & de vos droits de toute 
eſpece. Aidez-moi, par vos conſeils 


> ws. Wh oo why, ww LU, 


I 
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ne ſcavent od je . & * peuvent | 
lui Ecrire, 

je ſuis deſols de Wavoir pas de plan 
arrétè; il en faudroit un nouveau 
chaque jour avec ces gens qui louvoient 
ſans cefle, Tout vent les mene on. ils 
veulent, & jamais où il ſouffle. N'a- 
t· elle pas quelque part une ſœur bien 
laide, bien dEcente? ne vous aĩ - je 
point entendu parler de cette begueule? 
eme Voyez, cherchez, agiſſez, je vous en 
ſupplie. Vous n'ignorez pas que je me 
mettrois au feu pour vous. 

Nous formerons enfemble votre Ger- 
meuil des que Faurai de quoi vivre. 
Ah! fi mon cher oncle avoit pitie de 
ſon neveu! La nature eſt ſourde à mes 
vœux. Mes créanciers ſont d'une inſo- 
lence revoltante. Des ingrats me per- 
ſecutent. Un autre que moi en per- 
droit la tete. Paphos me cotite des 
ſommes, &, fans reproche, votre for 
ſecret... Mais le plus bel aſtre a des 
taches. 
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Mes declamations nauront dorenas 
vant rien > demeler avec vos princi- 
pes; je preſſens meme, que vous me 
conyertirer, Puiſſiez - vous trouyer un 
jour le ſalaire de vos ſoins dans votre 
ouvrage! Quoique, en fait d'eſtime, 
Jaimai toujours aſſez à me payer par 
mes propres mains, je commence a 
croire , ſur votre parole, que la cir- 
rn a dae ſes . 15 
tunes & ſes delices. 15 | 

Je vous ſouhaite tout "Y ſiceds 
poſſible dans votre grande experience 
fi long · tems deſirèe, & Jai Thonneur 
d'etre , ſans ironie comme ſans hy- 
perbole, avec la plus Edifiante & la 
plus meritoire VEneration,, belle dane 
teſſe, & „ „ ne ine e ne 


Cette lettre contribue plus qu'on ne 
Pimaginera d'abord, au dèveloppe- 
ment des caraQeres, & a Vexpoſition 
des faits: dont les 43 ont influè ſur 
Feſprir & ſur le coeur de Germeuil à 


z 


ki; 4 
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ſon entrce dans la ſociets. Quand on 
ſcait que la Comteſſe de Monpal & le 
Chevalier d'Orbeuge ſe ſont charges 
de le former, on cherche à prevoir 
ce qu'ils en feront, en examinant at- 
rentivement ce qu'ils ſont eux-memes, | 
& leur ps aide a les bien 
Juger. W + 23 . 
Un extrait de cette lettre n eli pas 
rendu ces traits de Pame qui ſe pei- 
gnent dans le ſtyle le plus mauvais. 
Place plus haut, Vexpoſe de ce qu'elle 
contient auroit interverti Pordre chro- 
nologique des evenemens & des idées; 
places plus bas, il auroit mis trop 
tard en ſcene des perſonnages qu'on 
ſera bien-aiſe de ne pas rencontrer 
pour la premiere fois lorſqu'ils agiront. 
Lobſcuritéè qui regne dans ce que le 
Chevalier ecrivoit alors a la Comteſle, 
nous porte à croire qu'on ne trouvera 
pas ſuperflues ici quelques notes de 
Cermeuil, retouchees depuis par 
. ³˙ AA ARES 
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4 La Comteſſe de Monpal m'a &vi 
demment aucune raiſon de ſe deguiſer 
en ecrivant a M. d'Orbeuge; & i 
paroit qu'elle en eſt parfaitement con. 
nue. C'eſt une femme du grand 
monde, belle, & pour uſer de terme 
tres-radoucis , d'une complexion vo- 
luptueuſe ; qui, par un raffinement 
de vanite, & meme de ſenſualité d 
prend & quitte tour- Aa- tour le voile d 
attrayant de la retenue. Le grand pro- 
jet dont elle goccupe actuellement 
fut, ce ſemble, des long - tems 
une de ſes fantaiſies favorites. Elle 
veut eſſayer de l'amour d'un jeune- 
homme ſenſible, honnete, ingenu, 
ſpirituel, d'une beauté rare, qui la 
croie, de bonne-foi, foible par exces 
de tendreſſe. Il eſt sur que les grandes 
Dames qui ont de pareilles fantaiſies, i 
n' ont pas ſouvent à la Cour ou à Paris 
Toccaſion de les ſatisfaire. 
Cette Dame · ci] joint aux reſſources 
indpuilables de Ia coquetterie, a og 
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Farſenal de la toilette, à Part magique  _ 
de la ſeduQtion, ce jargon à la mode, 
cette fleur de pedantiſme , cette pro- 
fondeur de babiole, cette ſablimite de 
colifichet qui tournent à preſent preſque 
toutes les tètes; & ſous la double & 
menteuſe affiche de la ſcience & de 


ent 12 decence , elle captive Tadmiration 
6% des ignorans, & Veſtime de quelques 


dupes. Telle eſt à peu pres Pidee qu'on 
o- s'en forme en meEditant fa correſpon- 
nt dance. 


nl Quant au Chevalier, c'eſt un abime 
le au- deſſus duquel voltigent des feux fol- 
e- lets. On voit bien deja que c'eſt un \ 


eſpric faux, un ſophiſte qui dogma- 
tiſe dans le mal; qui erige ſes travers 
en grands principes ; railleur ſans 
gaite, perſifleur, intrigant, roue, dans 
toute la dignitẽ de ce nouveau titre 
Chonneur 3 mais on en ſoupconne 
beaucoup plus qu'on n'en decouvre. 
. Apres avoir analyſe ſon babil 2 la 
fois futile & atroce , on eſt violem- 


— 


5 


„ 
ment tents de fe dire: — cet homme 
neſt vrai ni avec Madame de Monpal 
ni avec Madame de Clerny; il flatte 
les inclinations de l'une, en vue de 
quelque interert éloigné; il obſede 
Pautre pour un interet plus preſſant 
qu; on devine ſans pouvoir Vexpliquer; 
il veut faire de Madame, de Monpal 


ing 
cle 
VO! 


Vinſtrument d'une noirceur dont il ne 5 
lui fait pas la confidence; & lache & 
artiſan de renebreuſes calomnies, il ſe 5. 
tourmente pour qu elles arrivent de ww 
tout autre cote que du ſien. On ſe . 
demande I ne ſeroit-il pas I'unique 9 


auteur des bruits qui ont effraye une 
femme peut etre irrẽprochable, peut- 
etre inconſèquente, & livrée par ces 
memes frayeurs à la merci du fourbe 


qui les lui cauſe en ene de leg 
combattre 2 . | 1287 1 


A * 


Les detours qu il ind _ con- 
ſerver. le, role. d'ami, neceſſaire:,/;ne' 
dementent-ils pas ce dont il ſe'varite ? 
Mendieroit- il des calomnies , Sil avoit 


hd hs 


acquis la poſſibilite de medire? Ces 
ingrats qui le perſecutent, ces crean- 
ciers qui poifleve Pinſolence ion 
qu il enrage Metre coir, pour tout 
expedient, à une intrigue imaginaire; 


ce qu'on lira bientõt des heaum couſins , 


confirmera le ſoupcon de quelque 


odicuſe ſpeculation entre le Chevalier 


& ces ſcelcrats; & ſon abſence a tout 
Pair d'avoir pour cauſe une mauvaiſe 
affaire. De pareilles remarques ſont 


comme ces effets involontaires que 
produit une phyſionomie ſiniſtre: les 


exprinier, c'elt auſſi la peindre. 


7 


« Je viens de quitter au moment 
meme Madame de Nelzange, écrivit 
le lendemain la Comteſſe de Monpal 
au Chevalier. Le portrait qu'on vous 
en a fair, vous a-t-il empeche de re- 
tenir ſon nom? Votre intention ſeroit- 
elle de me railler indirectement de 


mon obſtination à conſerver de ſem- 
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| blables connoiflances ?: Pour vous 
punir, Jai reſolu de vous y preſenter, 
de vous y recommander; je veux que 
ſous peu de jours elle vous aime au- 
ant qu'elle aime 2 preſent ſes quatre 
Médecins & ſes innombrables mala- 
dies. Vous allez voir ſilPon peut _— 
ter ſur moi. | 
_ , Sans la moindre apparence de n tre 
venue chez elle que dans ce. eſſein, 
je lui ai dit, ou plutòt je Pai portee 
2 me dire elle-meme (car vous ſcaurez 
que c'eſt ſa maniere d'entendre ) tout 
ce qu'il faut, & mille fois plus qu'il 
ne faut pour donner des peurs mor- 
telles à ſa ſœur; & je ne doute pas 
qu'elle ne lui ecrive ſur le champ, 
dans l' enthouſiaſme de bienſeance- on 
l'ont miſe les vigoureuſes reflexions 
qu'elle a faites avec ma téte. Pai fi 
adroitement opere , qu'elle nva forcee 
de convenir que la Comteſſe de Clerny 
ne pouvoit plus ſe montrer, que ſa 
reſſource unique toit une profonde 
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reforme , que ce ſeroiĩt preſque le cas 
de ſe jeter dans la devotion ſi nous 
ctions en tout autre ſiècle, fi le cours 
des opinions n'en avoit fait un parti 
violent, une extremite nn * 
impraticable, 
Quand Pai parle- a Madame de Nel- 
zange de la fille de fa ſeeur : — Quot! 
vous ſęavez cela? Petois ſeule dans le 
ſecret. Vous Vaurois-je revele ? ? Com- 
ment Paurez-vous appris ? — Unede 
mes amies, lui ai-je rẽpondu, m'a 
fait depuis peu confidence de ce qui 
regarde Mademoiſelle Sophie de Cler- 
ny, = Oh! oui, oui; vous Etes des 
notres, s'eſt-elle ccrice. La chere & 
belle enfant! Elle a été élevèe d abord 
dans un Couvent de Province, & de- 
puis quelques annees, elle eſt, comme 
une parente Eloignee , chez la ſœur du 
Baron de Therneſe. = Laquelle? — Ma- 
dame de Gerfaux. Neſt- elle pas votre 
allice? — C'eſt la veuve du frere de 
Monſieur de Monpal. — Préciſément. 


Je le fcavois bien, moi, La charmant 
Sophie! Elle eſt en vérité & formée 
pour ſon age! elle a tant d'eſprit!.. 
Je vais la voir quel quefois. Diriez- vou 
Qu'elle ne ſe doute pas plus que je ſoi 
ſa tante, qubelle ſoit la fille de Ma- 


fert! II y a des gens fi ſinguliers! Ly 
troit guère. — Ty vais fi rarement! 


maintenant chez {a mere, 


ma ſœur eft vaine; malgre cela, le 
cœur eſt bon. Paurois gage ma vie 
qu'elle en viendroit Ia, On me croira 
de ſormais, je Feſpere, Oui, ma chere, 
Sophie eſt chez ſa mere; & je ſuis 
charmee de pouvoir vous donner 
cette conſolation; car les peines de 
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dame de Clerny, que de la fortune 
immenſe qui Pattend f On a exige que 
je me tuſſe. Mon cœur en a tant ſout- 
avez-· vous jamais vue? Elle ne ſe mon- 


Je m'y arrete fi peu! Mais Sophie eſt 


„ Chez ſa mere ! En Etes:vous cer- 
taine ? a merveille Je Pai toujours dit: 


ma ſcur vous Aigen Elle revient 
| | N 
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Lelle-meme „a nous tous, à T. amitis, 
a votre eſtime que Pat tant prifee de * | 
puis que je vous ai connue ! Ma ſeur 
rentre dans la bonne voie, puiſ | e 
ſa fille eſt aupres delle. Qu'eſt-ce q 
m'a preſervee de mille folies, fauvee 
de tant de piéges? Ta preſence de 


| mes enfans. La nature & la vertu sen- 


tre · ſoutiennent. Je prevoyois, j'etois 
moralement sũre, je ſcavois... ne vous 
Pavois-je pas dit? Cette nouvelle vous 
tonne! Je vous en apprendrai bien 


d'autres. Je vais Ecrire à ma ſœur. II 


faut renforcer ces heureuſes diſpoſi- 
tions. Ah! fi je n'erois mourante, je 
me trainerois juſqu'à ſa terre. 

Si je n'ctois mourante a failli à me 
faire perdre le ſerieux que j avois eu 
tant de peine à conſerver lorſqu'elle 
parloit de ces mille folies & de ces pis- 
ges. Madame de Nelzange ſe porte 
mieux que mon Suiſſe. La laideur la plus 


amere emptchant qu'on ne ſoupire 


| apres fa poſſeſſion elle voudroit qu'on 


* Partie. C 
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Suk apres ſa convaleſcence quill 
promet ſans ceſſe &,qui-warrive ja- 
„ 5k A 
1 3 % me * n pour yen 
f a er; — Je ne ferai aucune mention 
de vous,  m'a-t-elle dit; Jartendrai 
que ma ſœur merite le Pct wack 10- 
reret que vous prenez à elle. Puiſque 
vous avez la bonte de le deſirer, je 
continuerai de vous communiquer 
aiilſi tout ce que je ſcaurai. N*etes-vous 
pas de mon avis? Attendre a la cam- 
pagne que les propos tombent ici; 
fe familiariſer au nom ſi doux de mere; 
venir enſuite s 'occuper tranquillement 
du ſoin de marier fa fille à quelqu'un 
d'un beau nom; car du bien elle en 
aura pour * convenez avec moi 
que ma ſœur na rien de mieux à 
Faire. Jai eu le plaiſir de louer beau · 
coup toutes mes idées, qui etoient 
devepues les ſiennes. Ainſi voila une 
de vos commiſſions en bonnes mains. 
Vai al rencontre en ſociete les beaur 


— 4 
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le MW. couſins, vous ſerez au fait. Ayant oui 
a- MW dire que c'eſt deux qu'il eſt queſtion 
au ſujet de la gentille maman fi bien 
n conſervee, il m'a pris envie de le 
mettre ſur ce chapitre Pun & raut tre 
ai Tout aſtre que je ſuis, je ſuis femme 
v. auſſi, Chevalier; & vous ne men 
ue voudrez pas pour cela. Pai feint de 1 
je n'etre nĩ inſtruite ni curieuſe. Da. 
cr pres leurs rEponſes ambigues, on croi- 
us roit preſqu à la fauſſetè de ces bruits, &% 
N- que ce ſont de pures charites gratuites. 
13 Ils ſoutiennent ce me ſemble, aſſez 
e; mal Paventure qu'on leur prete. Je 
nt ne pretends pas en juger ſi leſtement 
un & ſur quelques mots; mais, en verite, 
en ces beaux couſins ſont tres-peu d'accord 
oi avec eux-· mèmes. Cela ſeroit horrible. 
Sils mentent, vous ne verrez cer- 
u: tainement plus ces peſtes · a. Votre re- 
nt tour Eclaircira tous mes doutes. 
ney Que je ne Toublie pas. On a FA 
ns. de vous; Pun d'eux m'a dit qu'il n't- 
17 gnoroit ni ou vous tes, ni le motif 
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. votre 3 FR en me montrant 


hk plus haute conſidèration pour vous, 
il m'a temoigne qu'il auroiĩt quelque 


choſe de particulier à vous mander; 


Mais vous ne vous ètes pas Was 


de lui donner un couvert, & il crain- 


droit de vous compromentre en vous 
envoyant un expres. Jai cru devoir 
garder pour moi ſeule le nom de La 
Huppe; Jai neanmois fait nne 
que j avois une voie sure. 


Eh bien, m'a- t- il dit, a ne s'agit 
que de n mots, & vous nous obli- 
gerez, lui & moi, ſenſiblement, en 


les lui faiſant parvenir: je vous en fup- 
plie. Voicice que c'eſt. Qu'il rempliſſe 
ſa promeſſe le plutõt poſſible; de notre 
core, on fe prete a tout: quand & 
comme il voudra. Nu comique, du 


larmoyant, de Pheroique, a ſon choix, 


au premier ſigne; mais qu'il ne perde 


pas un inſtant: on eſt preſſe. J'ai 


eu beau prier qu'on expliquat cetre 


énigme „ on ma ſoutenu que vous 
r entendrier. 


— 
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Tai prudemment repondu que je 
ne me chargerois de rien que je n'en- 
tendiſſe; on ne s eſt pas ouvert da- 
vantage. Mais la Prucgnet; i neceſſaire” 
avec ces Etourdis, n'exige point qu 
je manque à vous ſervir, sil eſt bon 
que vous ſcachiez ce qu'il il ne n'eſt pas 
accorde de comprendre. Vous voyez 
a W comme on vous ſert; je connois votre 
re cle; ſoyons toujours de mEme. Mon 
7. ſecret commence à vous paroitre 
it raiſonnable, & les menus-profits ac- 
1. quierent de la valeur à vos yeux; je 
n ſuis fière d'avoir fait un proſelyte tel 
> WW que vous. HIT 
e Mais votre bon eſprit ne me conſole 
e pas de vos embarras. Si Pon me genoit 
moins quant aux moyens, la diſcretion 
a de cet Arabe ne ſeroit pas toute A 
votre charge. Patience, tout garran- 
gera. Les oncles ſont-ils ſeuls impi- 
toyables? Hymen eſt encore plus ſourd 
Ws nature. Chacun a ſes peines. + 


; Autre nouveau chagrin. La trop 


„ 1 Con 
bonne Madame de Vanne seſt mor- 
fondue pendant toute une heure ce 
matin, & perſonne n'eſt venu. Ce 
vilain Blanzac! Engoue · vous du me- 
te! Voila les hommes, excepté vous, 
Chevalier; vous à qui je ne compa- 
rerai jamais qui que ce oy les 
| procedes. 7 

Adieu. Je ſuis d'une 8 maſ- 
ſacrante. J'ai grand beſoin que la tu- 
telle m'egaye. Demain je vous en 
Eeriraĩ à mon aiſe. Il y a du nouveau, 
de l' extraordinaire; mais rien encore 
de bien decifif. Vous louez beaucoup 
cette Sophie. Continuez, & vous n'au- 
rez pas beſoin d'&tre aids de mes 
conſeils pour reuſfir à lui plaire. Etes- 
_ vous pour 1 la vie? a nuit „. 
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* 4 E ann mon e o je rat Fai 
Jaifſez car ma precedente fair partie * 
votre hiſtoĩre & non pas de la mienne. 
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Auſſi Vaj-je diſtingute , & avec raiſon. 
Chacun le ſien. Où en Etoĩs- je? M'y 
voici : au tète - A- tete imprevu qui 
bouleverſa le pauvre Saint-Meran, 
Fort heureux, ſelon lui, d'avoit A 
me parler de quelque autre choſe que 
de lui & de moi, il jeta les yeux 
ſur des brochures dont Fune Etoit” 
 ouverte ſur ma chifonnière. — Des 
livres , dit. il! 0 eſt i ici la retraite -_ 285 
Mumme hn * 
Non, lui may dun air aſſes 
detaché; ces allègories ne ſont plus 
recues que pour des propos vides; 
elles peuvent figurer dans un Eloge 
- de College; la poeſie Bourgeoiſe sen 
accommode encore; mais nos beaux- e {- 
prits d'un; certain rang veulent & | 
donnent plus de penſes que images. 
On a ſubſtitus des rapports finement 
ſaiſis entre des exiſtences phyſiques, 
à tout cet arriere-ban d' tres ſurnatu- 
rels qu appeloient jadis A k leur ſecours 
d' inge nieux ignorans qui ne ſcavoient 
C4 7 
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que lire, Le ſurnaturel eſt paſſe -de 
mode, Tout eſt ſimple, à la portée 
de Pœil &. de la main; & la ſublimité 
du genie humaniſe ne ſe perd plus 
ans la mythologie ni dans Vempiree : 
ill ne nous vient plus rien de 1a; ne 
nous ſuffiſons- nous pas a nous-memes ? 
SGermeuil rougit de fa petite phraſe 
en madrigal, & avide de vinſtruire 
il me ſupplia d'un ton-pieuz qui vous 
efit fait 6touffer de rire, de lui laiſſer 
parcourir mes livres. — Non ſeulement 
ceux- ci, lui dis- je en le conduiſant 
par mon Laboratoire de Chymie, & 
mon Cabinet de Phyſique experimen- 
tale, dans la piece attenante, & en 
ouvrant ma Bibliothèque de bois de 
roſe; mais tous ceux que jai & que 
9 nahi Liſez les titres, choiſifſez ce 
qui vous plaira le plus. J'ai de ſu- 
perbes editions. Mettez de core les 
volumes que vous voudrez 11 on OW 
dans votre chambre. 


Ah, Madame! je ne perdrai dong 
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pas entierement les heures que je de- 


vrai paſſer loin de vous. Je lirai les 


ouvrages que vous avez lus ; & en me 
penetrant de leurs principes, je me 


diſpoſerai d' autant mieux A profiter 


des conſeils que vous avez daigne me 


promettre. 


Je lirai les ouvrages que vous avez 
lus; ces mots, & Pair dont il les 


prononga, me firent une {fi douce 


impreſſion, que jaime ſingulierement 
à me les rappeler. En les achevant, 
il faiſoit un tas des brochures les plus 
modernes, de celles ſur-tout od il 
appercevoit que ſavois Jaifſe quelque 
marque; tout à coup, comme à la 
ſuite d'une reflexion, il en forme plu- 
ſieurs parts, & il e e a wen 
prendre qu'une. | 

Pourquoi ces ſubdiviſions, 101 IO 
je? — Noſerai-je pas, Wan avec 
cette ſenſibilitè naive que perſonne 
n'a comme lui, ne me fſera-t-1] pas 
permis de revenir-en chercher quand 

"Sa 


j aurai 800 SOT — 7 e trouvai , 1. & 
vous ſenticez dans cette queſtion fi na- 
turelle, un charme, une de licateſſe de 
ſentiment... Ye n fus peneEtree, Mais ſi je 
le lui euſſe remoigne, tout Eroit perdu. 
Je voyois trop bien à qui j avois affaire, 
pour rien precipiter. En allant direc- 
tement au but, je Paurois manque. 
Sans doute , dis-je en ſouriant; 
je ſpère que vous Poſerez , & que vous 
ne croirez pas en cela beaucoup oſer. 
Cependant fi je vous le permets , 
n'imaginez pas que ce ſoit pour rien. 
Jexige que vous vous engagiez à me 
communiquer tous les jours, je vous 
en avertis, tous les jours, ce que vous 
aurez recu illi, ce que vous penſerez 
de vos lectures; à moi ſeule, entendez- 
vous. — Je m'y engage de tout mon 
cœur, Madame; & Pexiger, ' eſt mꝰac- 
eorder infiniment plus que jamais je 
n'aurois eu la témèrité de ſouhaiter. 
On annonca celles de nos connoiſ- 
fances qui avoient été ſu prites de 


* 


— 


% 
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ne pas me voir au ſpectacle oh je 
devois les aller joindre, & l' Abbé 
de L** , que je navois vu d'un 
ſiecle. Germeuil fut effrays. de tout 
ce monde. Oh! comme mon cœur 
interpreta cette officieuſe timidie? 

II fortit avant qu'onentrat, & je dis, 
malgre moi, me determiner à jouer, 
a ſouper ſeule au milieu de tous ces fd- 
cheux, & A; jouer encore juſqu' deux 
heures; car je ne ſouffrirai jamais que 
rien Ro la régularité exemplaire de 
ma maiſon. Yen fus raillẽe; c'eſt le re- 
frain de tous les jours; je tins bon en 
riant autant que les autres. Moquez- 
vous tant qu'il vous plaira de mes Eco- 
nomies de plaiſir: les femmes qui 
veillent trop ſont ſi vite paſlees: =. : 
leur reſte-r-il quelque R = 

Quand je vis que decidiment cen 
(uit fait de ma ſoirèe, Jordonnat 
a Verdun de veiller par lui - meme 
2 ce qu'on ſervit les voyageurs dans 
leur appartement, & quiils ne man- 
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quaſſent de rien; je leur fis dire que 
Javois compagnie, qu'il dépendroit 
d'eux de venir ſouper avec nous ou 
de reſter chez eux; que je n' inſiſtois 
pas fur la priere de venir, ſęachant 
qu' ils Etoient fatiguès, peu diſpoſes 
a shabiller, & ne voulant les er, en 
aucune manicrſſſgG... 
En arrangeant les parties, je parlai 
tres - indifferemment de  Germeuil 
comme d'un jeune- homme dont le 
Comte ętoit tuteur, & qui logeroit 
chez nous juſquà ce qu'on put hit 
donner un tat conforme à la fortune 
que ſon pere lui avoit laiflee, Le Comte, 
pourſuivis- je, a fort à cœur que fon 
pupille acquiere bientor quelque uſage 
du monde... — Que ne le confie- t- il, 
dit PAbbe, à la Comteſſe de Clerny ? 
II feroit en moins de rien, forme , 
| parfait. Et fur les dees 1 ajouta 
le vieux Duc, fi ce qu on debite n'eſt 
pas exagere, Pour moi, je retranche 
toujours un centieme du mal qui ſe 
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dit, les quatre. vingt dix · neuf centiemes 
du bien que je vois, & mes calculs 
ſe trouvent ordinairement aſſez juſtes. 

Ce Germeuil eſt-il pre ſentable 's 
demanderent les femmes? D'on 1 
1l? qu age a-t-il? y a-til . Ve- 
toffe? 72 | 955 

Vous verrez. tern eee 0 ES 

De eee 3 8 1755 

1 encore ſon Couverneur: RES 

II fqait-le Grec. Neat 
Telles furent mes reponſes 1 ces 
diverſes queſtions. faites preſqu'en 
meme tems; & je finis; par prier cha- 
cune des Dames & chacun des Meſ- 
ſieurs en particulier, ſoit entre les 
parties, ſoit durant le ſouper, de 
vouloir bien m'aider I remplir les 
vues du Comte en ee peu 
ce Provincial. FF 

Lamour- propre n tant — difficile h 
en preuves lorſqu'on le careſſe, je 
reuſſis facilement a prouver a chacun 


& à chacune, que perſonne au monde 
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n'etoit plus capable que lui ou elle, 
dbinitier au ton de la bonne compagnie 
& dy proteger un jeune-homme qui 
paroiſſoĩt avoir d heureuſes diſpoſitions, 
Ex dont le nom &æ la richeſſe Etoient 
tels qu'on ne pouvoit que s honorer 
de pareils ſoins. 
1 Tous, apres quelques refus vagues l 
A diQes par la plus vaniteuſe modeſtie, I. 
me firent connoitre combien Videe de 
richeſſe rend coulantes celles de ſer- II 
vice, de ſoins, de recommandation; i ; 
| combien cette Adee Tedd Hikliratfhur ce 1 
gquiexpriment les mots heureuſes di/po- 
fitions' & Hhonorer. Tous accepterent 
= _ma commiſſion fans le dire poſitive- 
| ment, mais en ſe montrant ſenſibles 
a la preference; & jeus lieu detre 
contente de ma premiere dé marche. 
Je detournois, par Ia, leur atrention 
maligne de deſſus moi. Quant à Saint- | 
Meran, pavois des-lors mon plan de 
conduite arrete, ſauf Particle des 


W 2 Dvd 


> Imbdcillites imprevues. I 


% 


395 reviens ſi volontiers ſur les ap- 


racontant je prolonge cette lettre au- 


Couce! jamais je n'ecrivis tant & ft 
mal : liſez-moi fi vous pouvez. Men 


Je ne jouirois de rien encore, fi je 
1; ¶ ne ſavourois le tendre reſpect 4 ce 
ce ¶ jeune homme. Ah! que notre ſexe eſt 
o- W mal-adroit. & dupe lorſqu'il borne la- 
nt chement ſon bonheur à Thommage du 
e- deſir effrontè! Tout fait bonheur à 
es qui ſcair bien uſer de tout, & nos 


re ¶ plaiſirs ſont comme nos appas; il nous 


ie. faut pour les rendre plus piquans, les 

20 Wl deux talens aſſez faciles d' employer a 

t- propos & f'eſtime & la gaze. 

de Adieu, Chevalier. Vous qui criez 

es au ne vous devriez bien venir 
m aider v. 5 


DE SAINT- MERAR. 6 


Wprets. de ce que vous nommez ' ma 


dela de toute 1dee. Les details m'ont 
entrainee; je cedois à une pente ſi 


ſerai-je moins occupee de Germeuil 2 
Ne plaiſantez plus de la decence. 


wn. 
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Des le matin, c'eſt-z-dire , vers les 
onze heures tout au plus, la Comteſſe 
ſonna de ſon lit & fit dire à nos deux 

Meſſieurs que ne devant aflifter à 
aucun Cours de la journée, elle les 
invitoit à déjeüner chez elle; on les 
prevint- qu'ils pouvoient ſe preſenter 
en chenille. C'eroit bien, à Pentendre, 
le coſtume. habituel & meme naturel 
de M. Banin; mais elle vouloit eviter 
que Germeuil fit un grand etalage 


de parure, & ce qu'on diſoit a l'un, 


il convenoit de le dire auſh a Vautre 
pour <Ecarter tout ombrage. + 
Victoire rapporta, d'après Verdun, 
aſa Maitreſſe, que le Gouverneur & 
le pupille Etoient ſortis enſemble à ſept 


heures, qu'ils venoient de rentrer; 


que Germeuil avoir Pair tres-fatigue, 
qu'on croyoit qu'il getoit paſſe en- 
tr'eux quelque ſcene un peu forte, 


ou le ſoir, ou pendant la nuit, ou 
à la pointe du jour. On n'affirmoit 
pas criimenr qu'ils ſe fuſſent batius; 
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mais ils paroiſſoient, diſoit-on, avoir 


$ 

e veille, etre aſſez mecontens Yun de 

autre; & une de leurs bougies $'etoit 

\ conſumée juſques dans la bobèche. 
D apreès ces conjectures, bien di- 

r gnes de l'eſprit obſervateur des valets, 


'inſiſtaĩ d'autant plus ſur notre dejeit- 
ner, Ecrit Madame de Monpal au Che- 
valier dans une autre lettre dont on n'a 
retrouve que ce fragment. On vint 
me dire que Germeuil n'y manque- 
roit pas, & qu'il avoir prie qu'on Pa- 
vertit du moment. Quand je fus levee, 
ee le fis avertir, & ce ne fut pas ſans 
K une tres-forte envie de rire, que je 
as entrer dans ma chambre ce beau 
garcon vétu, coifle, endimanche 
comme je ſuppoſe que doin Perre un 
iche fiance de Perpignan. at 

» Je lui en fis des ee 


1 me répondit qu'il auroit cru bleſſer 
t Ne reſpect gil eũt pris à la lettre ce que 
e ne lui ayois fait recommander que 
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par politeſſe. Quel ſcavoir vivre! Ce 
neſt point du tout le genre de reſpect 
qui me flatte; mais mon Cleve de- 
bute par m'en donner de toures les 
ſortes. S'il me convient qu'il en ra- 
batte le ſuperflu, je deſire bien autant 
qu'il en conſerve le nèceſſaire. Nos 
jeunes avantageux s'attendent à tout; 
on leur doit tant, qu'ils ne ſcavent gre 
de rien; ils meritent toujours plus 
qu'ils n'obtiennent. Le jeune homme 
timide & reſpectueux paſſe de ſurpriſe 
en ſurpriſe, voit une victoĩre dans cha 
cun de ſes progres. Lui laiſſe t· on faire 
un pas? c'eſt une grace inſigne. Avec 
lui, on vaut tout ce qu'on veut. Je 
commandai qu'on allät chercher un 
Tailleur en vogue; Verdun comprit 
fort bien qu'il ne s agiſſoit pas de celu 
du Comte; & Pentrepris en liberté 
M. de Suinie-MErin! 
» Vous venez donc ſeul, lui dis je 
Le Gouverneur eſt plus raifbnnabl 
due je ne preſumois. Eft-il ſorti? - 


— 
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So Out, Madame. Nous avons fait 
quelques courſes enſemble ce matin 


pour commencer à voir la ville; Pai 


vu le Banquier charge de me compter 


cent louis par mois; au moment ou 


je me ſuis rendu i ici, M. Banin vou- 


loit que j allaſſe avec lui a la meſſe, 


& il y eſt alle ſeul. Entre nous, 


Chevalier, il avoit un grand regret de 
ne pas Py ſuivre. II m'obſerva que 


etoit un jour de fete, en homme qui 


ſent qu'il ſe pervertit, & qui tout à- 
k- fois ſe repent & fe felielte de ſa- 


crifier ſon ſalut à la galanterie, à cette 


galanterie fi malheureuſement paſlee 
de mode, & dont toutes nos realites 
e ſi mal les charmantes tri- 


cheries. 


„ A la meſſe! une grande fete! 
On ne tient pas à ces choſes Ia. Et 
nos penſeurs nous ſoutiennent que les 


lumieres ſont generalement repandues, 


que les prèjugẽs ſont bannis! Germeuil, 


a la verits, arrive du bout du monde; 
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| Ceela ra encore vu ame qui vive; & le 
Banin eſt un Echappe du dixieme ſiecle. 
Je ne pus me deguiſer toute Vetendue 4 
de Vouvrage que Pentreprenois ; mais 
le fond me parut bon: je ne me 
rebutai pas, & n'en vis que mieux P 


combien il Etoit important de n'a- _ 
vancer qu'avec tous les menagemens p 
poſlibles. : 

» Son air fatigue m offrit un texte 

5 obligeant pour lui, & fans conſéquen- \ 
ces dangereuſes pour mes projets. [| 2 


m'avoua qu'il avoit paſſe la ſoirce & \ 
toute la nuit à lire l'un des livres que 
2 . * : "oy s * a E 
je lui avois pretes, Je le blamai de cet. 
excès d'ardeur qui pouvoit nuire a fa g 
ſanté; & quand je voulus m'informer : 
de ce qui lui reſtoit de cette lecture, 


J 
il fut d'un embarras qui me fit une 
veritable beine. Mais à force de Lin- ; 
terroger , j appris de lingulieres nou-W 


velles. 4 | 
» Te. Mentor bourru avoir auſſi 
feuilletè mes brochures, en levant les l 


ne laiſſe pas Metre. un rde fari- 
gant. : la philoſophie moderne diſ- 
loquera tous les membres de cet 
homme-H. Il a fini par interdire de 
pareilles lectures a ſon Cleve, qui 
n'ayant , comme de raiſon , tenu 


compte de la defenſe, nen a eu au 


contraire qu une plus forte envie de 
lire. 126 
» Apres une vive altercation entreux 
2 ce ſujet, le pedagogue &eft couchs - 
en menagant Germeuil d'en Ecrire à 


M. le Comte, comme on repete à un 


enfant de ſix ans: je le dirai à votre 
pere. Mais le ſommeil Pa porté à la 
clemence; il a donc ets decide qu'il 


Atenhboh quelques jours pour voir 
effet de cette lecture ſur Peſprit du 
pupille qui n'a retenu que ces mots: 


C'eſt une experience morale que je 


veux faire; auſſi bien il me ſeroit 


impoſſible. de vous preſerver de ces 
poiſons, Mon devoir n'eſt point, de 
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| Epaules cent fois par minute; ce qui 
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vous empecher d'en goũter, puiſque 


vous les retrouverez par- tout, puiſqu'ils 


ſont ici meles à tout; mais du moins 


d empècher que vous n'en ſoyez dan. 
gereuſement affect. 

. » Puiſqu'il en eſ ainſi, dis- je \ 
Saint-Meran , ilfera'de vous un ſecond 
Mithridate pour la faculté d'avaler 


ſans danger tous les poiſons ima- 


ginables. Vous apprecierez bientot 
par vous-meme ces grands mots in. 
ſignifians; vous vous convaincrez ai. 
{ment qu'ils ne gappliquent à rien 
dans le monde ol vous allez vivre. 
Des dangers , des poiſons! il n'y en 
a, en morale, que pour les ſors & 
pour les fous. L'ennui & le ridicule, 
voila les ſeuls poiſons qu'il faille re- 


douter; & sil y a quelque antidote 


a y oppoſer, ce ne ſera faire aucune 
injuſtice a M. Banin que de ne pas 
les exiger de lui. 

V Ma premiere idée avoit bien te 


de tenir à mon diſciple un tout autre 


Ire 
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langage. Vavois d'abord conęu le pro- 
jet peu reflechi d enlever d avance Ger- 
meuil aux diſtractions, aux ſeductions 
d'un monde qui lui plaira , qui peut- 
etre des demain ne m'en laiſſera preſ- 
que rien. Mais je n'ai pas tarde a voir 
les obſtacles qui rendent cette entre- 
priſe impraticable. Ce que palleguerois 
contre ces ſeduQtions, il me faudroit 
le combattre dans le tete-a-tere, Qui 


veut trop, perd tout. Poſſeder exclu- 


fivement, c'eſt une voluptè ſi neuve, 
ſi rare aujourd'hui! mais motiver des 
ſcrupules & les detruire; retenir & 


exciter; faire adopter pour ſoi des 
| maximes qu'on refute pour les autres; 


Topęration eſt difficile, haſardeuſe. 


Cedant au poids de ces raiſons, & 


mon humeur naturellement tole- 
rante & communicative m' entrainant 
auſſi, Pai mieux aime me borner A 
ce que me promet la bonhomie 
de Saint - Meran. Plus je m'eclaire, 


Plus je me perſuade que nous ne 


% T rn 
5 1 bmp tous organiſes que pour de 
eflais v. Ici _ le rely de la letin 


ee ie , pourfubvit la hate teſſe 
en dejetinant avec Germeuil; ce qu 
eſt decidement mauvais, nuiſible, n'el 
jamais univerſellement accueilli; les 
marchands de poiſon n'en tiennent 
pas boutique ouverte. Les brochure: 
que vous liſez, on ſe les arrache avec 
fureur; & qui? les gens les plus inſ- / 
truits, les plus aimables, ce qu'il y 


| \ 
a de plus eftime, de plus reſpectè dam © 
la nation, de ce reſpect raiſonne, de . 
cette eſſime ſentie dont on ne ſe dou-M * 


toĩt pas au commencement du fiecle, 
On devore ces productions de vras = 
Sages qui trente ans plutòt n'auroient 
pi ſe faire entendre, le jugement du ae 
public n'etant pas alors parvenu a ce lie 
degre de maturitè où leurs travaux I l. 
Font conduit peu à peu; car ils ont f. 
| di ſe creer un auditoire, donner; M 
pour ainfr dire, des octies & des 
yeux 


ils la rendent heureuſe! comme ils 
Tamuſen tl r ei i 236053 
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yeux A ['humanite, Auſſi, depuis ce 
miracle, comme ils es Ws HEE 
comme ils en ſont admires! comme 


Ce que je vous dis I, vous le ver- 
rez, vous le palperez par tous vos ſens., 
des que vous connoitrez le monde, of 
vous devez ſuppoſer que vous arrivez . 
de la Planète d'Herſchel (*). Avec la 
ſaſceptibilitè & la reditude d eſprit que 
vous y apportez, vous ſerez bien vite 
a Puniſſon de ce que nous avons de 
mieux. Je ne vous flatte point; c'eſt 
la veritè toute nue. Evitons de choquer 
M. Banin. Soyons pour nous, & laiſ- 


as » 


ny 8 


CE 


＋ 


(*) Planete découverte en 1781, eloignèe 
de la terre de ſix- cent - cinquante millions de 
lieues. C'eſt ainſi que Vaſtronomie ſert à fixer 
les Epoques de Vhiſtoire, &, à quelques anndes 
pres, Vepoque out cette belle fgavante déjcünoit 
tete-a-tere avec ſon beau pupille. Noe: de 
M. Banin. N 8 


J. Partie. | . 
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ſons. Ia l'erre que tout condamne à ne 
23 jamais ſortir de ſa /phereetroite. Pour 

adeͤervenir connoiſſeur en peinture, iriez« 
=}. vous conſulter un aveugle? Il faut de 
| toute neceſlite. qu'un homme comme 
vous ſoit 'eleve par quelque eſpece, 
 Verar d'inſtituteur eſt fx avili, que le 
vrai merite ſe porte de tout autre 
còté. Pour moi, je penſe qu'il en re- 
ſulte un bien. Si toutes les Educations 
Etoient bonnes, la ſociets ſeroit trop 
triſte, trop monotone; on ny jouiroit 
pas des effets des contraſtes; on F: 
riroit moins. WE 5 
Ils entrerent alors dans quelques 
details au ſujet de la lectare de la 
nuit, & Germeuil en parla ſi Iegore- 
ment, ſi ſenſement, ce furent les ter- 
8 mes de Madame de Monpal, que 
| celle-ci, après Vavoir Ecoute avec une 
attention qui tenoit de Pavidite, C- 
ctia: que ne; doit-on pas ſe promettre 
dun ſi beau naturel! | 
- Enſuite, fidele à ſon plan, elle 


N 


efperer des amis auxquels elle Pavoit 


recommande la veille, & les lui 
nomma.— Chacun Poe: lui dir-elle, 
Sempreſſera de concourir a votre avan- 


cement dans la ſcience du monde, & 


dans l'opinion publique. En mettant 
à profit tout ce quiils vous conſeilleront 
d'utile, ayez ſoin de ne jamais parler 

2 fun des obligations que vous aurez 
> Pautre. Celui qui croit que vous 


eres ſon ouvrage, s'intereſſe plus vive- 


vement 1 votre ſucces: 
„Au fond, je ſuis certaine que 
vous n'oublierez pas d'olt vous viennent 


ces connoiſſances. C'eſt moi qui me 
multiplie ainſi pour votre avantage, 
afin que tant de lumieres reunies ſup- 
pleent a celles qui me manquent; par 


la, le ſervice que j entends vous ren- 


dre, ſera moins diſproportionnè a votre 
merite & à mon zele pour vous. Cect 


| ſera notre ſecret, entendez-vous? Je 
dis notre ſeeret, hi vous A moi abſo- 


D 2 
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prévint Germeuil de ce qu'il pouvoit 


- 
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lument; & je ſpère que vous ouvrant 

à une bonne amie avec autant de con- 
fiance & de franchiſe qu'elle vous en 

5 tẽmoigne, vous lui ferez part de tout 
ce qui Vintereſſera dans vos progres. 
» Ma principale, ma plus chere, 
fonction ſera de vous aider a tirer le 
meilleur parti qu'il ſe pourra des avis 

| ſalutaires que je vous aurai Procures.. 
Lorſque le Comte de Monpal revien- 
dra, il ſe placera de ſon propre mou- 
vement au nombre de ceux dont les 
conſeils devront vous perfectionner. 
Moi ſeule je pèſerai, je concilierai 
avec vous toutes les opinions, & vous 
joindrez a Purilite particuliere de cha- 
cune, Tutilitè plus grande encore de 
leur rapprochement raiſonne pour en 

| former la regle des votres ». 

Germeuil ne ſe rappele pas exac- 

tement ce qu'il repondit à la Com- 

teſſe; mais il ſe ſouvient tres - bien 

qu'elle en fut ſi contente, ſi enthou- 

ſiaſmèe, qu'il vimagina Erre un inſtant 


f 
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de jouet de quelque illuſion: ce qu 'on 
lui repeta fi energiquement depuis , 
il n'oſoit pas alors croire e Vayoir en- 
tendu. ä 5 3 
Verdun leur apprit que M. Banin 
venoit d'entrer, & qu' ayant demandè 
M. de Saint - Meraß > il Etoit monte | 
dans ſa chambre. 
A propos, dit la Coilltelfe ab 
que Verdun fut ſorti, meEnagez ce 
Gouverneur, ne lui rome pas en 
viſière; mais faites-lui le moins de 
confidences que vous pourrez. Il en 
eft tant qu'un individu de cette claſſe 
eſt incapable de comprendre ! Que 
ſert de parler à un ſauvage telle langue 
qu'il ne ſęaura jamais? Tout changera 
pour vous, & rien ne changera pour 
lui. Perſuadez- vous que vous venez 
de naitre auſſi grand que vous étes, 
&c que le fatras qui il vous enſeigna elt 
le prix dont vous avez da payer, le 
droit d'exiſter. ate 

» Vous lui aſſurerez du pain; cela 

> 
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eſt jufte. Doir-il mourir de faim pour 
avoir excedé d'ennui, & encroũté de 
pedantiſme & de vieux-prejuges , au- 
tant qu'il Pa pu du moins, un jeune- 
homme de qualité confié à ſes ſoins 
par un pere miſanthrope? Non. D'ail- 
leurs, quand on vous volt, on trouve 
que le mal eſt fi facile à reparev! 
Le crime n'eſt donc pas irremilſ- 
fible. Une penſion viagere de la 
moitié des gages qu'il a fi bien ga- 
.gnes, vous fera pardonner vos nou- 
veaux principes en faveur de votre 
bienfaiſance. 
» Mais ne nous occupons que ls 
vous. Songez, mon cher Germeuil, 
que toute la vie depend du premier 
Pas qu'on y fait. Un travers, une ma- 
nière de voir ou d agir, je ne dirai 
pas ignoble, bourgeoiſe, vulgaire, ri- 
dicule, mais ſeulement eguivogue, vous 
perdroit ſans retour. Vous ſerez in- 
ceſſamment en cas de juger par vous- 
mẽme de heſpèce d opprobre qu ĩmpri 


. 
1 


F 


ment certaines .abſurdites populaites 


que leurs ſtupides prôneurs envelop- 
pent de phraſes qu'on ne coute plus: on 
les mepriſe, on les abhorre fur l'eti- | 
quette. Gardez-vous comme dun meur- 
tre de laiſſer entrevoir rien qui leur 
reſſemble. Liſez ma bibliotheque, at- 


tachez-· vous K 1 vos guides ; & e 
ſur nous . D 
Le Tailleur ſe fit annoncer. Ger- 


meuil vouloit aller recevoir cette vi- 


fire dans ſa chambre. — Eh! point 


du tout, Defaites- vous donc de ces 


fagons provinciales. — Mais, Madame, 
le reſpeR... — Au contraire le reſpect 


veut que vous me ſuppoſiez detrom- 
pee de mille niaiſeries que nos grands- 
peres traitoient le plus gravement du 


monde. Ils avoient du tems de reſte, 
& pas la moindre notion de ſociabi- 
lite. Ces bonnes: gens ſe cachoient pour 


tant de choſes qu'on fait maintenant 


plimens oiſeux ! Ile ſgavoient par 
| Ds 


* M TE 
cœur leur civilitè frangoiſe & puerile. 
Vous travaillez dans le dernier goũt, 
dit-elle au Tailleur? — Je me flatte, 
Madame la Comteſſe, que ſans me 
Matter ,JPhabille ce qu'il y a de mieux; 
de jeunes Seigneurs, des Comèdiens. 
ll faut fe faire honneur de Mon- 
ſieur le Comte. 
Il y a bien de quoi, certainement, 
Madame, reprit le Tailleur dont on 
rachera de peindre le langage ; mais, 
don Dieu! quelle mazette a fagorts Mon- 
ſieur le Comte comme ga? Monſieur 
arrive de Province. — Paurois cru que 
Monſieur arrivoit d'Allemagne-z-ou de 
la Chine. Oh! nous donnerons bien vite 
A Monſieur une tournure humaine. 
Peſte! quelle horreur qu'un ſi beau 
Seigneur de ce merite- la ne füt pas 
- veru dans le bon genre? ha 2%, Jos 
. Aer d'abord? 


1 


= 
1 
| 
| 


Tout. — Ceſt entendu; tout. J'oſ, 
vous garantir, ſur mon honneur qu i 
eft Z -en bonnes mains. 


WW, Cp 
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Un collet bien montant, qui em- 
h le cou, les oreilles, 18 joues; 
une Ae motlleuſe, fouple; une 


taille de trois doigts de large tout 


au plus... Montrez- nous vos échan- 
tillons. 1 | 

On s'en rapporte à moi d ordinaire: 
Milleive. D'ailleurs , mes meilleurs 
Echantillons ne ſont pas dans mon 
livre. — Od les tenez-vous done? 
Dans ma tète, Monſieur; dans ma 


tẽte. Monſieur le Chevalier d'Orbeuge 


diloit dernièrement que le choix d'une 
couleur, d'une Etoffe devoit Etre Feffet 
d' une inſpiration fubite. 
Eft-ce vous qui Phabillez ? cela me 
fait un plaiſir... — Oui, Madame - 
m'honore de fa confiance. 
Je ne crois cependant pas qu'on 
att tort de choiſir ſoi· mẽme. Mon- 
ſieur s ĩmagine. z tre encore en Pro- 
vince. Craignez- vous que je ne vous 
habille comme un Welche? Decidez, 


& je ne vous reponds plus de rien, 
D5 


\ 
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Il fero't pourtant ſingulier qu'en me- 
ditant jour & nuit ſur mon état, je 
n' en ſeuſſe pas plus que vaus. Na- d. on 
pas ſa renommée-z-A ſoutenir} — 
8 Puiſqu wil eſt le Tailleur du Chevalier, 
vous pouvez vous en remettre à ſon 
goũt. Pallois vous parler de.d'Orbeuge. 
— Madame, voici les boutons. Fai- 
2 · inyentè ceux-ci.; on vient de me les 
apporter: vous en avez la premiere 
vue. 

Vous moquez-vous? ils "OM enormes. 
— Eh, Monſieur le Comte ils mont 
que vingt- d eux lignes de diamètre. Vou- 
driez. vous des boutons de ſoutane? 
Cela garnit; cela rend les traits plus 
delicats, plus jolis ; le corps plus 
mince, plus fluet, plus agreable 2 Fail, 
comme les grandes boucles font le 
pied mignon : nous raiſonnons tout 
aujourdhui. Quoique tres - leſte, tres- 
bien fair, Monſieur eſt un peu fort; 
il a je ne ſais quoi de male qu il 
n'eſt es maurais d wanne un peu. 
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Vous étes dans la haute nobleſſe, il 
ne vous faut rien qui ſente la roture. 
Quelques jours de maladi 


die vous ſiè- 
roient aſſez; mais l'air de Paris, les 
belles Dames... ſur. mon honneur, 
vous ſerez un des plus beaux hommes. 
5 Tais 0 faire, je vous mettrai-· z- au 
courant. | 
En raiſonnant avec cette profon- 
deur, le T ailleur, trop fameux pour 
$ ubeiſler, juſqu'a prendre meſure, par- 
couroit, embraſſoit avec le coup- & œil 
du genie, les dimenſions & les for- 
mes du corps de Germeuil. Jamais 
Pigal ou Bouchardon ne confidererent 
Plus ſgavamment une belle ſtatue an- 
tines, an; 3h 4 | 
| Voild,quieſt cad, dirPArciſt cou 
peur d'étoffe; demain à ſon lever 
Monſſeur aura une garde- robe com 
plète. — Quoi! demain! & que de 
viendra- t il juſques-là? | 
II eſt vrai qu'il ne peut dEcemmen. 
le montrer-z- arrange comme il c. 
"" "BY 6- 
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Mais que faire dans le moment? Yai 
quinze Ouvriers accables d'ouvrage ; 
je ne dors ni ne mange; quand on ſert 
le Public on n'a pas le tems de reſ- 
pirer. — Une chenille du moins. — 
Ah! pour cela, Madame, Pai Paffaire 
de Monſieur; & c'eſt bien la plus 


heureuſe circonſtance. . Quand 


Taura-t- ii? — Dans une heure. 
Qu eſt· ce, dit Germeuil? Un frac 
divim zA ravir, rays blanc & ramo- 
\reur. — Fi donc; quoi! je porterai 
um habit ainſi bigarre? = Comment, 
f donc! Ceſt à la zébre, en zebre 2 
Monſieur. L'invention eſt de moi. Des 


rates qui font le tour du corps; rien 


de plus pittoreſque, de plus vivant, 


de pſus noble. Avez · vous vu le zebre 
qui eſt ſous une cloche de verre dans le 
Cabinet des Riſloires naturelles au Jar- 
dim du Noi Eh bien, Ceft lui qui na 


donnè cette idèe. — Comme les lu- 
micres. gag nent de proche en proche, 
cri Madame de Monpal? 


Wy ON. — wh 
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Je wen ai encore fait que deux, 
-pourſuivit le Tailleur. Celui dont je vous 


parle m'eft reſté-· z hier au ſoir par un 


"evenement inattendu; ceſt un n grand 
malheur pour le public. 0 


4 E 
SD 


Quel evenement ? quel malheur? 
Un Danſeur, Monſieur , me le com- 
mande, je le coupe, on le coud, 


2-il eſt fait. Ne voila- t- il pas que cet 


homme ſe foule le pied? Il ne danſera 


peut- tre que dans quelques femaines. 


En attendant la mode fera tombee, 


changee , tout autre; je ferai le pre- 
mier à lui conſeiller de ne pas fe 
montrer en zcbre; le merite ne doit 
jamais ſe compromettre. II m'a donc 
laiſſs Phabir, en payant un tiers du 
prix, tel eſt mon uſage, pour la eom- 


modite des perſonnes dun goũt ſu- 


perieur. Il vous ira comme wn charme, 


& le gilet auſſi, car les W for 


ſur l'eſtomac. EIN 78 


Mais, Monſieur, vous voulez que 


Jallle m'habiller comme un Danſeur 2 


+ 
427 


s „n Cor 
Pourquoi non, Monſieur! Les Dan- 
ſeurs & les Comèdiens eſſayent les 
modes pour les grands Seigneurs. Chez 
| les Dames, ce ſont les filles qui font 
| la foi; demandez à Madame la Com- 
teſſe. — II eſt vrai qu'on les imite 
en pluſieurs choſes. — En tout, Ma- 
dame, en tout, -repondit le Tailleur; 
ex l'on a bien raiſon... Dans une heure, 

Monſieur le Comte. 

Quelle diſtraction! pardon. Je fu 
fi-2-affaire, dit- il en rentrant! un mot, 
& je vole. Mon beau-frere, Mon- 
ſieur, eſt Marchand Bijoutier au Pa- 
lais Royal. Il va vous apporter des 
boucles à double chape & à fauſſe 
oreille de ſoulier. Les arts ſe per- 
FeQionnent-3-a un point que c eſt. 
incroyable. Avec ces nouvelles bou- 
cles, mon frac, mon gilet, un cha- 
peau à gance en V, deux montres 
plates, larges de trois pouces, & 
que ques bagues à grands boucliers 
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Etoiles qui cachent bien les doigts» 


2 


DE SAINT-MERAN. 89 
vous ſerez on ne peut pas mieux. Ma 
femme, ſi vous le jugez A propos 
(& il le faut de toute neceſſie) 
y joindra, pour le premier beſoin, 
deux douzaines de cols quatre fois 
plus hauts que les vötres; & je defie 
alors que perſonne ait une mezlieure 
tournure que Monſieur le Comte. Mais 
il faut ga, il faut ga... Je pars. & ne 
Vous demande que le tems d'aller & 
us de venir. I faut ga. 
ot, Ceſt un homme precieux , FA la 
n= Comteſſe 3 Germeuil lorſqu ils furent 
2 ſeuls. Revenons à mes projets. le 
Jes voulois vous envoyer chez Abbé; 
i mais quand vous ſerez pret, il ne fera 


r- plus poſſible de le trouver. Des qu'il 
1 


eſt ſorti, C'eſt une circulation conti- 


u- ndelle. Vous le verrez demain. S'il 
vient aujourd'hui, il wentrera cer- 
tainement pas; je dois recevoir une 
bande de vieux parens & de vieilles 
ts parentes de M. de Monpal. Rien ay 
5» Ponce ne peut me ſouſtraire A ce 


1 Comre 
fleau- periodique. Heureuſement is 


ne me font cet honneur qu une foi; 


Pannee, Si jetois malade, ils aſſiége. 
roient mon lit. Ils dineßt vite, vite, 
pour avoir plutot le plaiſir de m'en- 
nuyer, & leur ſoiree commence cher 
moi 2a cinq heures. II eſt vrai qu! 
-minuir tous sen vont bien perſuadg 
qu'ils ont fait un extraordinaire; ib 
diſent à quĩ veut Ventendre, quils ont 
veille pour ſe preter obligeamment 
à la manière de vivre d'une jeune pa- 
rente digne de toute leur eſtime, & 
qui na qu'un ſeul defaur, celui de 
mettre trop d importance à certains 
uſages & de ſe coucher ſi tard. Pour 
moi af je ſuis avec eux, je crols 
= fold le regne de Francois Premier, 
Ne nous perdons pas de vue. Voici 
notre plan de journèe. Nous canſerons, 
le Tailleur viendra, vous vous habillerez, 
nous dinerons | ici, ſans facons; jaime 
a la folie ces inpromptu. — Elle ſonne. 
Nous dinons ſeuls, deux couverts, ici 


- 
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Ecoutez- moi bien maintenant, pour- 


ſuivit-elle apres que le Domeſtique 


elit fermE la ſeconde porte. Vous 
ſortirez avant que cette ſotte compa- 
gnie arrive, vous irez ou faire un 


tour de Boulevard, vous demanderez 


une des voitures du Comte, ou vous 


promener au Palais- Royal, ou à quel- 


que Spectacle; quel jour eſt-ce? Ven- 


dredi; il n'y aura perſonne aux Fran- 


cois : du Moliere ou du Racine, rien 
d'intEreflant. Si vous n'allez nulle part, 
vous lirez dans votre chambre. 

Ce dernier parti me plait infini- 
ment plus que tout autre, Madame. 
Je jugerois fort mal de ce que je 
verrois ſeul, & grace à notre accord, 
vos livres ſont pour moi comme une 
ſuite de votre converſation. 

Vous etes auſſi galant qu'aimable. 
Eh bien, vous lirez. Je me fais une 


conſeience de vous condamner aux 


bordees de betiſes que j eſſuierai ici. 
Il y auroit de la cruaute à exiger que 


i 
| 
5 


90 
vous reſtiez. Mais vous rentrerez z 1 
neuf heures pour ſouper avec nous. 


Je 


IL E co 


ne vous preſcrirai point la conduite 


que vous devrez tenir à Fegard de ces 


-pag 


odes; Phomme d'eſprit ſcait pren- 


dre tous les tons. 'Reſervez les epan. 


chemens familiers pour nos ſociètés 
aſſorties & cloſes, & la liberié ſans 
reſerve pour ces inſtans oh aucune 


.conſideration Etrangere ne nous im- 


poſera la moindre gene: ils Wendren 
auſſi ces inſtans-là. 


Sur- tout ayez ſoin de prendre conge 


de moi en mème tems que les femmes 
ſortiront, & de ſortir de mon ap- 


partement avec elles. 
: mille choſes à entendre de vous , mille 
' queſtions à vous faire ſur vos lectures, 
ſur nosreflexions, avant que je me cou. 
che; mais Pordre ẽtabli dans ma maiſon 
ne doit pas ſouffrir la plus legere 
atteinte: ſi vous tes une fois ſorti avec 
la compagnie, il ne convient point 
que vous rentriez. Des qu'il fera jour 


urois bien 


— 
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chez moi demain, je vous ferai ap- 
peler, Parlons maintenant à notre aiſe 
du Chevalier q Orbeuge & de Abbe 
que je me. propoſe de vous ee con- 
wn ä 

verdun entre & dit: M. Rania: vient 
detre invits A diner chez M. le Ba- 
ton de Therneſe. — Et M. de Saint- 
Meran? — M. Banin tout ſeul, Ma- 
dame. — Tant mieux. A-t- il acceptés 
— Oui, Madame. — Fort bien. Le 
Baron aime à ſe donner de ces plai- 
firs auxquels. perſonne. ne porte envie. 
. Banin a fait la une delicieuſe oon- 
. Wquete. Obſervez qu'il ne lui a fallu 
aun coup d'œil pour ſubjuguer cet 
% ſenſible; car le Banin n'a pas dit 
un mot. Ah! je me trompe; il prit 
J congè hier au ſoir de ſi bonne grace. 
mais que va-t-il penſer de moi? Ta- 
chons de reparer notre faute ſans 
oir lieu de nous repentir de la repa- 
ration. Verdun. — Madame. — Allez 
Iprier de ma part M. Banin A diner 


ron, vous aurez le tems d'erudier cet 


„ rn Conrs fn 
avec nous, s'il n' a promis a perſonne gave 
*— Mais, Madame, c'eſt moi - meme I Cou. 
qui ai rape de ba Nei qu'il accep. Imen 
toit le diner de M. le Baron. — Chat- Nſe cb 
gez Saulnier de ma commiſſion auſſi 
Verdun obeit, - laiſſe 
II refuſera, & ni vous ni moi neff pren 
* * aurons manque. Ce cher GouverW I. 
neur tient moins, je croĩs, A ſes fon N on ſ 
tions qu'à ſa dignite, & ſa petite nute 
vanité eſt ſar le qui vive. Pour le H. 


original. Il vient ſouvent. Je comptoi 


ſur lui pour ce ſoir, ſa nouvelle in \ 
(clination nous Venlevera peut - tre, ſes y 
Sa ſœur eſt veuve d'un frere du Comte Mmer 
de Monpal. M. de Therneſe eſt un Nen 
vieux fou, un peu cheval, qui a kn 
manie os chercher du ſentiment Mou 
tout & qui ren met à rien, rant 1 mat 
eſt bourru. Banin & lui ſont bien fail x 


Fun pour bautre. Appreciez - vous N cac 
comme moi has ſervice 195 nous rene aug 
le Baron ? | | 


— 


— 
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1 eſt vrai „Madame, que je ne 
Wſczvois que faire de Videe de 5 
0 Couverneur; elle me genoit fingulie- 
.{Wnent. Je ſuis fort aiſe que ce Baron 
Je charge de lui. — Et moi, fort aiſe 
„auſſi de Vavoir invite. Son refus le 
laiſſe dans ſon tort, & il ne peut me 
6 prendre au mot. 80 | 
le Tailleur & le Bijoutier arrivent , 
Mon ſe ſepare, & en moins de dix mi- 
e rutes, Pinduſtrieuſe Victoire a mis la 
comteſſe en etat. de recevoir com- 
picnic | & Germeuil eſt meconnoiſ-: 
5 Wlable. | | 
-M. Banin qui ſurvint, ren crut pas 
e Wes yeux; il cherchoit encore ſon ſever 
e N mème en regardant le jeune Seigneur 1 
n Wen zebre. Lorſqu'il eur enfin retrouve | 
2 Won pupille ſous Penveloppe de Pane 
1 Won du mulet rays, ſon unique excla- 
il mation fut: eſt il poſlible,? ? | 
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8 Enſuite faiſant tous ſes efforts pour 
u cacher un trouble que cette contrainte 
d 


wgmentoit ; Madame, dit-il , je ſuis 


* 


9 1 Comes 


_ tres » \ſenfible * Phe 


daignez m'aeccorder & je croiroi 
manquer à trop de devoirs 'reunis , f 


onneur que vou 
ſe 
Va 
je ne me rendois à vos ordres. M. l 


Baron de Therneſe” s'eſt rappele m q 
voir vu en Province; il m'a invite ve 
par le billet le plus poli}, à diner che ce 

lui; je vous ſupplie de me pardonnei pr 
d'avoir ſi precipitamment - reponduliff ſo 
que: jacceptois ſon invitation; je vai 

me faire excuſer. U 

M. Banin en <Etoit là de fa ts 2 
rangue, quand il vit deux grands IX p! 
quais entrer en le parcourant des yen lu 
avec un air moqueur, & porter une pe- cc 
te table ſur laquelle il n'y avoit & ſe 
ne pouvoit * avoir que deux col- 
verts. | p 
Le ſecond des deux ordres de A p 
Comteſſe wavoit rien change à Ter- c 

cution du premier, & ſes Domeſt- q 
qves ne ioĩent pas d' humeur à Epargner 1 
un defſagrement à M. Banin. n 


- Mettez donc trois couverts , leur 


* 


— 


dit- elle en rougiſſant de ne pouvoir 
ſe donner un air de colère. D ces 
valets ſont bites! 

Je ſuppoſe, Madame, dit M. Banin 
qui voyoit les deux Laquais ſourire & 


premières idees qu'a celles qui vous 
ſont venues depuis. 


plus intéreſſante pour vous & pour 
ſentir le prix de ce ſacrifice. 


par la crainte de vous manquer, & 


iunée, & la certitude que M. Ger- 
meuil peut ſe paſſer de mon zele. 
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ve pas ſe hater d'obèir, je ſuppoſe que 
ce qu'ils font eſt plus conforme à vos 


Eh, non, Monſieur ; vous reſterez. 
Une autre table. Je prive à regret vous 
& le Baron d'une compagnie beaucoup 


lui; mais enfin, puiſque vous avez la 
complaiſance de me preferer, je dois 


Je retois retenu ici, Madame, que 
par mon zele pour M. Germeuil. L'ac- 


cueil dont je ſuis honors ne me laiſſe 
que le regret de vous avoir impor- 


— En achevant ces mots, M. Ba- 


my 


a a 


— — — * 


ö 
| 
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nin fit une tres: humble reverence: & 
ſortit. 


benets avec leur petite table, leurs 


deux couverts ! il auroit di croire que 
je Pinvitois à diner téte-à-tète avec 
moi. Mais M. Banin n'eſt pas avan- 


tageux. Tant mieux; car il ſeroit fort 
dangereux. II r cela pour une 


Epigramme en pantomime, & portera 


ſes plaintes au Baron qui Pa reconnu. 
Je ſuis ſurpriſe que le bizarre Ther- 
neſe rait pas fait une ſcene pathetique 
de cette reconnoiſſance. Il eſt sur que 
lorſqu'on a vu quelque part une pa- 
reille figure, on s'en ſouvient; mais 
Tinviter, P eee a tout le monde; 
voila qui eſt digne du romaneſque 


Baron. Aujourd'hui il en raffolera, 
i} Penivrera 3 demain il le mena- 


cera de le jeter par la fenetre. Si le 
cher Banin avoir de Thumeur , ce 


ne ſeroit * notre faute au moins. | 
Dinons , 


Auroit- on imagine. qu il EPI 
me prendre au mot? Et ces grands 


- a anne 
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Dinons, & ne rn pike ce qui 
vous concerne. 

Madame de Monpal fit 1e plus 
attrayant eloge du Chevalier d Or- 
beuge, qu'il lui tardoit, dit- elle, 
beaucoup de voir arriver, & de 
Abbé chez qui il fut arr&ts que 
Germeuil ſe preſenteroir le lende - 
main. 
Germeuil qui ſe naturaliſoit peu 2 
peu dans fon nouveau coſtume, de- 
ploya de nouvelles graces , fir des 
queſtions bien naives, gattira des 
reponſes charmantes. Ils mangerent 
de bon appetit , & raiſofndrent” a 
perte de · vue. Leur eſprit effleurant 
tout & voltigeant ſans ceſſe, ils paſsè- 
rent de la coupe des cheveux à la plus 
ſublime philoſophie, d'une bouche 
vermeille, aux phenomenes de Fat- 
traction; avec une belle ſcavante on va 
toujours plus loin qu'on ne croit. Enfin 
ils arrivoient fort heureuſement, par 
Yair fixe, Vair dephlogiſtique , le gaz 
of FORE E 
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inflammable, les detonations & les 
molecules organiques, au ſyſteme ge- 
nstal de la nature, lorſqulon vint 
annoncer ces vieux parens & vieilles 
parentes dont Germeuil navoit que 
faire & dont la Comteſſe ſe ſeroit bien 
paſſce. Celle- ci prit leur viſite en pa- 
tience, & autre Seſquiva- pour aller 
lire dans fa chambre, & y refl&chir 
de tems en tems à quelque choſe 
de plus agréable que ſa lecture. 

A la ſin du jour, te Comte de 


Saint - Meran raſſaſiè de hambroiſie 


2 , fe fit Des e an. Pa- 


hm an b walks 8 on 7 
Kenaſoit dans deux allces pour ne pas 


y promener commadement dans les 


autres où il n'y avoit pre ſque per- 


ſonne. A peine cut - il achevt fon pre- 
mier tour, qu il voulut rechercher quel 


pouvoit etre objet Mun bruit extrè- 
mement foible, mais aſſez frequent, 
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frappëe, mais chatouillee, En tächant 
dexprimer 5 depuis, ce leger mur- 
mute par des caractères, il n'a pu 


ecrire que ceci : Hem, It, Hem, It, 


Tv. Apres le plus mũr examen, il 


decouvrit que de tres-jolies femmes 


 proferoient ces ſyllabes ſans avoir Pair 
d ''y penſer, & en ne les adreſſant thy 


rectement à perſonne. Sins of 
Une attention ſoutenue le convain- 


quit que toit à lu-meme que ces 


Hem , Tt en vouloĩent. Ayant bien 
remarque la plus belle de deux Dames 


qui parloĩent entr'elles avec une volu- 
bilite de langue, & marchoient d'une 
viteſſe qu'il ne pouvoir fe laſſer d' ad- 
mirer; il sapprocha d' elle, marcha le 
meème pas, en affectant de tourner 
la tete du cöté oppoſè; auſſitõt Hem 
& Nie recommencerent, mais {i dou- 


cement, qu'il falloit s'y attendre pour 


Sen appercevoir. Alors il la regarde 


d'un æil timide. & lui dit: Madarme 
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chaiſe que Germeuil lui preſentoit , 
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200 "TE ComrTr 
Monſieur? — Pardon, Madame; a- 
vois cru que vous-meme... — Pour- 
quot des pardons, Monſieur ? Rien 
de fi ſimple. Vous paroiſſez etranger,, 


& vous cherchez certainement quel- 


qu'un. On doit ſe faire uu plaiſir de 


vous obliger. Le plus court moyen 


pour trouver ici ceux qu'on cherche, 
eſt de ꝰ aſſeoĩr; on paſſe en revue tous 


ceux qui ſe promenent. Prenez une 
Chaiſe avec nous. 


En voulant placer autrement la 


cette belle Dame, en qui tout reſpi- 


roit le gotit & Populence, appuya fa 
main ſur la ſienne, & une douce preſ- 
ſion le fit changer de couleur. Dans 


ce moment ils virent paſſer tout près 


d'eux un jeune homme portant la tète 


haute, quoique de Pair le plus affable, 
& à qui tous ceux qui le rencontroient 
temoignoient , ſans nulle gene, une 


| deference marquee. Tout-à- coup ces 
deux Dames fe levent, s'eloignent en 
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ſilence & laiſſent 1 Germeuil comme 
ſi elles n'euſſent jamais eu aucune re- 
| lation avec lui, comme fi elles ne 
Tavoĩent pas ie a prendre une chaiſe 
aupres d'elles. | 2, 
II reſte à cette place plus d'un quart 
dheure pour voir ſi Pon reviendra, ſi 
on ne Seſt pas abſenté pour quelque 
affaire preſſante. Perſuade qu'on 1's 
oublie, un peu tents de croire qu on 
a vodlu ſe moquer de lui, & ne con- 
cevant ni cette inconſèquence, ni cette 
plaiſanterie, il fait encore cinq ou ſin 
tours de promenade, rencontre ſon 
inconnue avec la meme femme que 
quelqu'un en paſſant nomma Roſalie , 
mais plus de Hem, plus de Tu, plus 
de propoſition de Sling on ne le 
regarde pas, on ne le conngls plus, 
on ne Pa jamais vu. | 
En revant à cette ridicule thanchs 
d'aventure abandonnee en fi beau che- 
min, il rentre à Photel de Monpal & - 
af heures, & il apprend de Verdug 
£ | E ; 
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ro2 1 K Contr 
que le Baron de Therneſe * . Ba- 
ad ſont chez la Comteſſe. II hdfita 
un inſtant; mais il avoit recu des 
4 trop precis, pour ne pas le 
dererminer à ſe prod uire. e 
Ne bougez pas; Ceſt M. Germeuil 
dont le Comte eſt tuteur. Doù venez- 
vous, lui demanda Madame de Mon- 
pal après qu'il eur regu & rendu les 
complimens d'uſage? — Je viens de 
faire quelques tours au Palais-Royal , 
apres avoir paſſe toute mon eee 
A lire. 
r . ce me ſemble, 
peu favorable aux meditations qui 
font quꝰ on profite dune bonne lecture, 
dit Madame de Gerfaux en finiſſant 
une partie où, avec tour le malheur 
poſſible, elle avoit perdu trois livres 
douze ſols. La Place Royale, pour- 
ſuivit-elle, me parott convenir davan- 
age à un Etre raiſonnable. 
Ou les Tuileries, quand il n'y a 
perſonne, dit le Baron après avoigy 


„ 
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_ obſerve que c toit la promicre fallde. 
fa vie qu'il avoir defendu ſon argent: 
il. gagnoit trente ſols à ſa ſcur. 
Ou le Luxembourg en tout tems, dit 
un paralytique en s appuyant ſur deux 
valets qui devoient le OY du * 
a la ſalle à manger. 
Le jardin de Soubileend e 
| eee pour mon fils lerſquiil 
compoſe ou — — an 
une Dame pulmonique dont la roux 
faillit à N la compag 
_ anvedate; 


Fou. pow. pour pads —— 


borgne & begue, ; ai. ai. me beau. 
beau coup à voir les apres · midi, tous 
les enf. . enf. enfans y fai. faire les 


£.foux., tan. tandis que leur Bo..Bo.. 


Bonnes tri.. trico.. co. otent ou ba. 


babi., billent. Pai des amis Gans ce. 


cette ela. cla. claſſe. Is ſa. . ſęavent 
fort bien me gr. gr. gronder qua. qua. 
W je me ſu. ſuis abſence — 
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Je mëtois abonnee,, dit une DEz 


vote au moins ſeptuagenaire; ; portant 
une coiſſe noire nouèe ſous le menton 


le plus pointu, je m'etois* abonnẽe 


pour une chaiſe au Boulevard du Tem? 
ple; mais Lair impudent avec lequel 
tous les jeunes - gens pareourent une 
femme de la tete aux pieds, m'a fait 
deſerter la place; o ailleurs ces vis-A. vis 
ſuperbes, remplis de filles entretenues, 
ſont un ſcandale qu'il eſt impoſſible 
de voir de ſang-froid. En verite, une 
perſonne honnete ne ſęait plus où ſo 
mettre, & n'ofe; plus ouvrir les yeux. 
La converfation generale ſe ſoutint 
a- peu-près de la meme force — 8 
& après le ſouper. 
Dans le nn Madame: ds 
Monpal, qut avoit entrepris M. Ba- 


nin, lui prouvoit ignorance crafle 


des Grecs & des Romains en fait dé- 
lectricitè & d' Acroſtats. Celui- ci ſoute- 


noit les Anciens. en diſant que nous 


aurions tort de nous former un titre 


to 


d 
C 
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contre eux de notre ignorance en hif- 
toire , la perte de leurs livres n'au- 
toriſant pas a juger qu ils ignoroient 
cs que ces livres n ont pu nous tranſ- 


mettre. Les chefs-d'euvre qui nous 
en reſtent „ demandoit- il, ont - ils &tẽ 
ſupaſſés? ont ils été Egales? Leur Dé- 
dale nous eſt- il connu? Leur Hippo- 


crate ne valoit-1| pas un Meſmer? 


Madame de Gerfaux, placee A cor& | 


de Germevil , Etoit ftupefaite d'en- 


tendre ce jeune-homme lui eiter les 


plus grands moraliſtes; elle ne reve- - 
noit pas de fa furpriſe en voyant qu'on 


pouvoit Etre habille en zebre, avoir 


des boutons extravagans, un vilain 
carean, & les poches de veſte ſur la 
poitrine, & placer à propos les belles 
idées des Paſcal , des Boſſuet, & 
raiſonner avec autant de juſteſſe & 


un peu plus d'agrement que la Lo- 


gique de Port-Royal. La bonne Dame 


ne ſcavoit pas qu'un jeune - homme 


ſpicguel & inſtruit, raiſonne toujours | 


Wy 
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x merveille, tandis que ſes 3 
ne ſont pas en A ce e quit ſort 
abſurde. . 6 

Lorſquon ſe leva de table la tw 
2 la coiffe noire “tant approchte de 
| Madamede Gerfaux, lui demanda com- 
ment ſe portoir fon Richard. — Qui 
eft-ce, dit la Comteſſe de Monpal ? 
— Un vieux Domeſtique. H va fort 
bien, Dieu merci. — Quelles Etoient 
ces frayeurs qui ont failli à le rendre 
fou? Cet homme à long tems ſervi 
chez des gens d'un certain monde, 
W mentendez | 

Un Marquis, meſt- ce pas, dit ls 
mere dun Predicateur ? 8 
Ne nommons perſonne, continua 
Madame de Gerfaux. Ce qu'il a fait 
zutrefois chez ces gens, lui donneir 
des ſerupules. Il Feſt heureuſement 
mis en-regle ; le bon Abbe $*** geſt. 
chargé du ſoin de cette conſcience z 
&. le pauvre garcon @ recouvre peu 4 

peu ſa tete. Je lui dirai que vous vous 
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ktes informée de ſon état; cela lui 
fera un grand plaifif Pai mis 1 
ble à ſa feliciee. — Comment donc? 
— Les chevaux n'eurent jamais de 


e 
1 hi- nde; N m' en remercie chaque 


) jour. Dexcellente creature! 

t Votre Eleve vous a quiitce, dit la 

t Comteſſe à Madame de Gerfaux F 

. Elle eft chez ſa mere? 

; Oui, Madame. Nos aid ont eis 
bien douloureux. Apres ſept ans paſſes 
dans la plus douce intimite, il eft afflt- 
geant de ſe ſ6parer. Mais la nature a des 

droits ſacrés, & je ne voyols pas fans 
peine qu'elle tardir tant à les recla- 
mer. La jeune perſonne eſt charmante 
& done de très- rares qualitẽs. Quand 

vous ętes venue me voir, elle Etoit dans 
ſes heures de recueillement; d'ailleurs 
j atmois peu la produire hors de notre 
petit cercle. Je ne dis pas cela pour 
vous j mais des qu on ſe livre, on eſt 

3 | 
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force cballer de Pun à Tautre. Juris 
ſeulement ſouhait& de la poſſeder en- 
core aſlez long- tems pour la gutrir 
tout à fait de je ne fpais quelle diſ- 
poſition à la raillerie, qui m'a donné 
bien du ſouei. Je Pattribue à un exces- 
de fineſſe, de delicatefſe & de viva- 
cits d'eſprit. I eſt ires-difficile qu'on 
men abuſe pas lorſqu'on eſt ſi jeune; 
& puis rien ne convient moins à notre 
ſexe. On a dit que le ridicule: Etoit 
notre Epee ; nous. fied - il de porter 
Fepte? Ce qui me rranquilliſe, c'eſt 
qu'il eft impoſſible de trouver jamais 
un meilleur cœur & plus d'innocence. 
Sans chercher à ſcavoir de qui vous 
parlez, me ſera · t il permis, Madame, 
de hazarder ici une obſervation, dit 
M. Banin que le Baron ſe preparoit: 
&avanceaecouter de toutes ſes oreilles? 
Ces eſprits droits, penetrans. & vis: 
nous paroiſſent trop ſouvent railleurs, | 
pour que ce ne ſoit pas quel quefois 
br notre faute. Ils font en un clin dw] 


* 


Etrange, developpa diſcrètement ſes 
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& en tous ſens beaucoup plus de che- 
min & de decouvertes que les efprits 
ordinaires, dans le bien comme dans 

le mal. N'en voyant que mieux com- 
bien le faux plait, combien la verite- 


- bleſſe ou repugne, its ſont reduits X 
n'attaquer Yun. qu'indirectement, à ne 


preſenter autre qua aide de quelque 


tour d' adreſſe. Ce double manege tient 


aflez de la plaifanterie. Notre amour- 
propre ne voulant pas convenir de la 
neceflite de ces precautions , les appele 
raillerie, pour rejeter nos torts ſur les 
eſprits ſuperieurs, à qui i] en doit de 
reſte. Ceſt ainſi que Socrate a pu pales ; 


pour un railleur. 


Oh! que je vous ſuis 8 8 deriy 


10 Comteſſe, de cette lumineuſe apo- 


logie des mauvais plaiſans ! Elle me ſera 


utile en tems & lieu. Favois pour eux 
un foible que je ne {cavois pas juſtifier. 


M. Banin, deſole. de voir tirer de 
fon obfervation une conſequence fi 


tro 1 0 o TER 
penſtes dans un diſcours ou . 
fon deſir d abreger reſtreignit à cin 
ou ſix diviſions. Quand il Peut fini, 


'. toute la compagnie lui donna gain de 


eauſe ; mais le Baron & le paralytique 
furent des-lors les ſeuls qui lui adreſ- 
ſerent encore la parole. 
La mere de votre élève doit étre 
dien contente, dit la n a Ma- 
dame de ee any 

Elle avoit grand beſoin de joie, a 
ehEre Dame. Si vous ſcavier quels 


_ - Chagrins on lui cauſe, vous la plain- 


driez de tout votre cœur. Que vous 
| res heureuſe! Condamnee par votre 
Etat, par celui de M. le Comte, 3 
vivre dans cette clafle ſi dangereuſe 
& fi perfide des gens à la mode, vous 
eutes de bonne heure cette force d'eſ- 
prie, cette ſoliditè de principes que 
mille agremens exterieurs & les fu- 
tilites du ſiècle n 'endommagent pas, 
& que la malignit6 reſpecte. 
Ces Dames étant averties que leurs 


8 


monde, & pour le coup it. donna 
Nee a fon Gonvernevr, 
Layant ſuivi peu apres, le trouva fort 
_ occupt à lire une brochure. Ah! fi 


„ 
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voitures Etoient la, Germeui prit 


conge en meme tems que tout ce 


M. Banin en avoit ſeulement lu le 


titre, il en auroit fait une maladie. 


Son diſciple Sattendoit A la plus 


affreuſe bourraſque, & fe hira de la 


prevenir. — Bonne nuit, M. Banin; 


je tombe de fommeil ; vous auſſi, fans 


de cet eleve qui depuis Penfance ne 


bendormit jamais qu'en S'entretenant 
avec mot des vertus ou des verites 
que nous avions eties fous les yeux 


pendant la journée! Si} rombe effec- 
tivement de ſommeil, ce qu*une nuit 
& une apres-dinee paſſces & lire des 


_ repondit fur le m&me ton le Mentor 

ſurpris de cette apoſtrophe imprevue. 
Si c'eſt un ſubterfuge, difoir-il en 
mi · mème, quel changement dans ame 


A 
1b 


r Ln cor * 


dent aſſez vraiſemblable, il y auroit de 


tions au lieu de le laiſſer dormir. 


Honteux, accable de ce doute, 


M. Banin que fa raiſon & ſon cœur ex- 
citotent ẽgalement à parler & à fe taĩre, 


prit le parti d' aller cacher ſes angoiſſes 
dans ſon lit, & ne dit que ces mots: 


piſcalor ictus ſapiet, en fermant la 
porte qui feparoit les deux apparte- 
mens. Germeuil ne put $'empecher 


de ſoupirer en pouſſant tout douce- 


ment le verron de cette porte. Revenu 


2 fa table, il lut encore, fe ſentit 
moins triſte, & fe coucha pour rèver 


autant à la belle Comteſſe de Monpal 
& a Pinconnue de la promenade, quꝰà 


la philoſophie & au très- ancien pro- 


verbe du pecheur : piſcator &r. 
-. A dix heures du matin, la Com- 


teſſe ayant ce jour la preſque toutes 
les ſciences & les beaux-arts X cul- 


tiver avant fa toilette, elle ſonna, & 


ouvrages de philoſophie moderne ren - 


la cruauté à lui faire des repreſentas - 
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fit avertir Germeuil de Shabiller . 


qu'elle avoit des projets pour lui. 
M. Banin eroit venu plus d'une fois 


frapper à la porte de communication; 5 


Feleve, ne ſęachant que dire, & afin 
de retarder d'autant une ſcene deſa- 


greable, avoit fait ſemblant de dor- : 
mir. En sacquittant du nouveau meſ⸗ 


ſage, Verdun introduiſit, par rautre 


cots, aupres du Comte de Saint- 


Meran, un Valet-de- chambre du pre- 
mier merite, nomme Tubereuſe , que 
la Comteſſe recommandoit chaude- 
ment, diſoit Verdun. Met 
Gerten par Peffet de cet t heus 
reux inſtinct que la reflexion. approu- 
voit quel quefoĩs & ne dementoit ja- 
mais, ſentit d'abord Vimportance du 
ſervice qu' on lui rendoit, fit temoigner 
fa vive reconnoiflance 2 Madame de 
Monpal, & recut T ubereufe avec tous 


les .egards dus aux talens les * Nee — 


ceſſaires. 


% 
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Tubereuſe, , en connoiſſeur, en juge 
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| fiprame , trouva tout ce que fon 


humble predeceſſeur lui remit, detef 
table, abominable; 9 14 
forma, caffa juſqu'aux epingles de 
Province; alla chercher un tas de 
choſes indiſpenſables, & rentra fuivi 
du Tailleur, du Chapelier & du Cor- 
donnier. 

M. Banin m auroĩt pas voulu pour 
us empire fe preſenter au milieu de 
ces viſnes. Ses propos ou ſon ſilence 
mme ne pouvoient qu'offrir un con- 
traſte deplaiſant qu'il preſſentoĩt, & 
ce preſſentiment Etoit une Epine en- 
foncse dans un cœur ſenſible. II ſe 
mit à lire le Manuel d' Epictete, „& 
avant quiil s'en doutät, Germeuil 
coiffé, chauſſs, habille 2 ravir ouvroit 
deja la porte de la chambre où Pat- 
rendoit impatiemment Madame de 
22 0 

Eh! vener donc. Mais vous é tes 
Celeſte. Tubereuſe a le goftt exquis, Il 
ne me reſts qu'une feconde à vous 
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„ bonner. Vous me faites perdre la 
-f noitiẽ d'une lecon de Myologie. Ecou- 


g. Nees, voici le plan de votre journée. 
de L Abbé de L**** dine chez le 
e vieux Duc, toute notre ſociete-y ſera. 


kir de la campagne, PAbbe eſt ſon 


meilleur ami , vous vous lierez fans 


etonnez pas de cette Enigme, la vie 


tout s arrangera. D'Orbeuge eſt pre- 


+ sſement le guide qu'il vous faut; ma 


poſition exige que ce ne foit pas mal 


e qui vous le üs, Quand vous aurez 


r If quelque relation établie avec Abbé, 


tres ſont prepares, vous irez == 


LAbbẽ eſt un homme eſſentiel, d'un 


- I philanthropic admirable. Allez hes 


lui. Mes gens ſcavent où il loge, la 


voiture du Comte eſt atrelee. Dites 
aue vous Ctes celui dont nous parlt- 
mes avant hier... &... remettez - lui 


Le Chevalier d'Orbeuge arrive ce 


que je paroiſſe m'en'meler. Ne vous 


en eſt remplie ; le tems les explique; 
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cette ltere que je viens * recevoit 
tout à Pheure. II ſera encore au lit, 
n importe; annonce - vous de ma part, 
preſſez, inſiſtez, il vous verra, vous 
lui plairez, il a un tact. . oh ! un tad 
de jolie femme. Vous irez enſemble 
chez le Duc, ils ſont ſur ce n 
75 dine — 

Vous y ſerez, Madame? — ce qus 
je vous diſois e votre phyſiono- 
mie ſi triſte, & ces derniers mots y font 

briller une ſi vive joie, que je ſerois 
aveugle ou bien ingrate ſi je ne nvin- 
téreſſois beaucoup A vous. Oui, ſans 
doute, 1y ferat; je perdrois trop \ 
ne pas y Etre. Allez. Vous naurez 
qua vous louer de ce qu'on fera * 
vous. 

A peine fur-i forti de Phorel, que 

| M. Banin entra dans eee de 
la Comteſſe i precede de Saulnier 
qui venoit dire à celle · ci que le Profeſ- 


Ecott renvoyee a au Samedi prochain, 


Teur ayant danſe toute la nuit, la ſeance 
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Fg Banin, indigne contre luimeme 
etre plus embarrafle de fa perſonne 1 

4 de ſes manieres en faiſant une 
demarche honnete & honorable , 
qu'un valet ne Fetoit en *#acquirtant 
dune commiſſion ſotte & ridicule, 
prit Pair le plus affure qui lui fut 
poſſible. 

Vai Phonneur de vous offrir mon 
es humble reſpect, Madame. . Je 
croyois que M. Germeuil Etoit ici. 
— Je Pai charge d'une lettre pour un 

ami dont il eſt important qu'il faſſe 
la connoiſſance. Il eſt probable qu'on 
le retiendra à diner, & qu'on diſpos 
ſera ainſi de a journèe. Qu'avez vous, 
Monſieur ? vous paroiflez interdit, 
chagrin ? Quelque choſe vous afflige, 
vous inquiète? Parlez ; pourrois - je 
contribuer à vous tranquilliſer? 
Non, Madame; non. Pardonnez. 
Je ſuis naturellement plus triſte qus 
gai. Cela ne ſera rien. Je craindrois 
de vous  importuner. — Point du tout; 


wat Bert fc i ! 
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Pi loin de N: je ſerois charmee de 


m'entretenir un inſtant avec vous fur 


ile caractère du pupille de M. le 


Comte. 
Son caractère, Madame? Onr ne peut 


juger de celui d'u un homme que... que 


lorſque la mort eſt venue Pempecher 


de devenir le contraire de ce qui il fut 
pendant toute ſa vie. 


„ e a des 


Germeuil auroit- il 6 


variations ſi fortes, ſi Wen ſi 


inattendues ? 
Prompt à m affliger, Madame je de- 


mande toujours, je prends toujours le 


plus de tems que je peux avant de cauſer 
la moindre peine aux autres. Permet- 


tez - moi de ne juger qu'après avoir 
bien obſerve. Le cœur $S'alarme de ce 


que Veſprit ne croit pas encore. La 


crainte ne produit pas le mal; elle le 
deèvance & ſert quelquefois a le de- 


tourner. Je wai ere charge que de 
education de M. Germeuil, & je ne 


me ſuppoſe ni oblige ni capable d en- 
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neprendre celle de toutes les perſonnes 
qu'il va frequenter a ſegriſques. Com- 
ment repondrois-je de lui, quand je 
ne choiſis plus, quand je ne partage 
— ſes. ſocierss: & les connoitrois-je 
meme ſi G Pon m'y admettoit? Pourquoi 


na t- il pas ce poſſible que? M. le 


comte de Monpal le regũt ici, nous 
jugent tous les deux, apprecizt mon 
ouvrage, avant que ce jeune-homme 
ſe livxat. 2 tant «(impreſſions diverſes 
qui vont tout changer? 

Mais, Monſieur, ſongez un peu que 
Cermeuil ne verra que nos amis & 
les leurs; Joſe eſperer que vous VOU- 
drez bien nous faire la grace de croire 
que cette ſocietẽ n e pas un 22 pe 


| gorge. 


Madame, je ne adcide poinr A 
jobſerve. - 

Eh! qu obſervez· vous, Monft eur, 
de votre chambre, ou dans les rues, 
avec vos bouquins & vos . 


mortes 8 
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Mon defſein . eſt pas de vous facher, 
Madame. En s iſant que M. Germeuil 
eſt à la veille de changer d'opinions 
& de meurs, je n'ai encore ni loud 
ni blämé; & la realite de ce chan- 
gement me paroit ètre auſſi Evidente 
pour vous que pour moi, puiſque vous 
me trouvez ridicule. 11 eſt bien clait 
que ce qu'on va faire de mon Eleve 
ne ſera pas mon ouvrage; ;  aurois-je 
eu tort de ſouhaiter que M. le Comte 
efit vu ce que jen avois fair? N'eſtil 
point juſte que chacun ſoit eſtimé 
d'après ſes æuvres? 

Raſſurez· vous, mon cher Monſi eur; 
on vous rendra trop de juſtice pour 
attribuer à vos legons les progres que 
| Germeuil ne devra qua 85 du 
monde. 

. Netant ni flatteur ni in ncivil, je me fe 
licite beaucoup de ce que ce n'eſt pas 
vous, Madame, que ma conſcience & 
mes ſentimens m'impoſent Pobligation 


de chercher a diſſuader ou à convaincre. 
M. Banir« 


alla chercher de cor! 94 
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M. Banin ſortit, & la Comteſſe 
| n cours pour 
ſon argent, de ce ſcavoir qwon e 
ſans etude. 

Le Gouverneur, ayant repris le 


chemin de fa chambre, voulut d abord 
8s'y remettre à lire; mais aucune pen- 
| ſee etrangere ne pouvoit entrer dans 


On eſprit trop rempli des ſiennes; 
& ſans avoir forme le projet Mecrire, 
il ſe ſurprit Epanchant ſon ame ſur 
le papier, comme une grenade trop 
mlire s'ouvre & laiſſe tomber ſes 


grains qu elle ne peut plus retenir. | 


Voict ce qu il Ecrivit : . ee 


4 


« Il ne nveſt ns ws poſſible de 


vous parler? Je me flatte encore que 
vous daignerez jeter les yeux ſur ces 
lignes. Votre genre de vie eſt bien 


change. depuis que nous ſommes i ici! 
n' aurai· je point loccaſion & le tems 


de vous entretenir de vive voix? mon 
zele vous deviendroit - it importun? 
I. Partie. . 
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mon, attachement vous ſeroit· il ff. 
peer! Je ne ſgais, en verite, ce que 
je dois vous demander, ni ce que je 
dois croire. Du moins je vais m'expli- 
quer franchement avec vous. Jaime 
mieux uſer d'une precaution inutile , 
que d'omettre un avis nëceſſaire; & 
je me hate, de peur de ne vous le 
donner qu'apres Vepoque od aucun 
conſeil ne vous ſeroit ni”agreable ni 
A . 

„ Souffrez que entre dans quel- 
ques details, Notre morale, pour former 
un tout, ne laiſſe pas d'ètre la reunion 
d' innombrables petits details qui „pris 
ſeparẽ ment „ont l'air de minuties; 
Celt ce qu ont très- bien appergu ceux 
qui youdroient que nous ne fuſſions 
plus des Etres moraux. Entre telle 
vertu ſublime & cel crime abominable, 
il n'y a qu'une chaine de procedes 
qui ne different les uns des autres que 
par des nuances imperceptibles; de 
Ba vient qu'on ne voit pas de motifs 
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des arrèter, & que ſouvent on croit 


toucher à Pune des deux extrémirés, 
qu'on eſt tout pres de Pautre 
» Je ſcavois mal tout ce que vous 


allezapprendre; je nai pu vous en indi- 
quer exactement les dangers; mais les 


notions que en avois Etoient incom- 


pletes ſans ètre fauſſes. En vous inſ- 


pirant Thorreur des vices, je vous ai 
prevenu qu'il exiſtoit un art de les 
rendre aimables; ſeriez - vous deja la 


dupe des preſtiges de cet art perfide? 


„ Mon ignorance n'a point affoibli 
les preuves des verites que je devois 


vous enſeigner; & votre propre expe=- 


rience vous les confirmera ſi vous vous 
ſouvenez encore des moyens que je 
vous ai donnes pour bien voir & pour 
bien entendre. Mais les yeux de votre 
eſprit ſont eblouis, ſont faſcines, & 
votre cœur ne m' coute plus. 
„ Tandis que nous Etions inſtparables 
& dans une plaine unie, je me diſois: 
il peut aller ſeul, & vous vouliez que 
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je vous ſoutinſſe ſans ceſſe; maintenant 
entouré de precipices vous gliſſez 4 
chaque pas, & tout m'éloigne, & 


(ie ne puis me determiner à l'affirmer) 


eſt-· il vrai que VOUS - - mEme vous me 
repouſſiez? = 94 

„ Si vous ne pouvez ou woſez me 
voir; Sil eſt arrètꝭ que nous ne devons 
plus nous parler, liſez & repondez- 
moi; ne me privez pas de ce moyen 
d' etre encore avec vous; ne rougiſſez 
pas de cette maniere, fi nouvelle pour 
nous, d'etre cal, Le fond de 
votre caractère me repond que jamais 
vous ne ſerez du nombre de ceux en 
qui veritas odium parit. Au nom de 
notre amitiéè, de la vertu, de votre 
pere, fuyez · moi fi vous voulez; mais 
ne vous perdez pas, 

» Des le ſoir de notre arrivee, pen⸗ 
ne cette converſation qui vous fit 
rant de plaiſir & me cauſa tant de 
chagrin dans le boudoir de Madame 
la Comteſſe; vous le diraije? auſſitòt 


* 
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meẽme que j eus parcouru des yeux ce 
boudoir, & obſerve votre facon de 


Fexaminer, je vis clairement ou qu Il 
me falloit pleurer douze ans de peines 


& votre confiance, ou qu'il alloit 


vous en coùter bien des efforts ſur 
vous · meme pour n'etre pas entièrement 
ſubjugus par les beaux airs Tenemple; 
les maximes & les mœurs 8 on vous 
etaleroit; . 


»Chaque mot augmenta mes s frayeurs, 
chaque cloge qu'on vous donna, & 


auquel vous ſouriiez, me parut ou une 
vertu qu'on vous enlevoit , ou une par- 
tie de votre bon - ſens dont on vous 


privoit. Cette crainte du ridicule qui 


vous fit abreger la deſcription de 
certain tableau, & le ton de parodie 
que vous vous efforcites de prendre en 
rapportant Fun des paſſages les plus 
touchans, Pun des traits les plus hé- 
roiques de Phiſtoire ſainte, furent pour 
moi de deſolans préſages. 

= Quand vous repondites > Madame 
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la Comteſſe, que la ſageſſe de ſes con- 
ſeils & votre admiration lui garantiſ- 

ſoient votre docilite; quand vous mites 
en queſtion ſi votre ſounitſidn & votre 
reconnoiſſance vous tiendrotent lieu 
de tant de dons qui vous manquoient; 


lorſqu elle vous affura que c'etoit la 4 


bonne compagnie, que c'etoient ſur- 
tout les femmes de fa claſſe qui per- 
feQionnoient, quiachevoient un jeune- 
homme; lorſquelle vous proteſtoit 
que vous étiez conforme pour aller au 
grand, pour devorer la carriere on tant 
d'autres ſe trainent, pour faire une 
ſenſation e:onnante... je rougis, quoique 
je ſois ſeul, en vous rappelant iei de 
pareilles abſurditts : ah! pour que 
vous puſſiez imaginer quel etoit le 


ſupplice que jendurois, il vous fau- 


droit avoir pris d'un enfant tous les 
ſoins que Pai pris de vous, le cherir 
comme je vous aime, & en attendre 
ce que vous me promettiez. 


„Mon tourment redonbla quand je 


„ _—_ <<. 
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vis que vous ne me ſuiviez pas; & les 
brochures apportees en triomphe dans 
votre chambre, votre ardeur 4 les dé- 
vorer, l'enthouſiaſme qui vous faiſoir 
deraiſonner , Pindecente ironie que 
vous en à mes reflexions le ſoir 
meme & plus encore le lendemain; 
le premier oubli d'un devoir que vous 
aviez religieuſement obſerve depuis 
votre enfanee; cette cruelle froideur 
avec laquelle vous me vites hier railfe 
par la Comteſſe, inſults par ſes gens: 
vultu ſæpe leditur Ptetas ; ; tout cela m'a 
fair un mal que je ne ſcaurois vous 
exprimer. Ce ſeroit vous reprocher 
mon exceſſive tendreſſe pour vous, 
que de meſurer votre faute apres 
ma douleur 3 m' euſſiez-· vous affaſſiné, 
vous nauriez pas commis un fi grand 
crime. Je ne reſſens rien de ce qui 
ne concerne que moi; C'eft ſur vous 
ſeul que je pleure. 

» Vos nouveaux precepteurs , leurs 
fophiſmes , le luxe, le goũt des vo- 
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Jupres , Padulation, les propos, les 
graces: & le ſourire ionique de votre 


1 
ſcavante inſtitutrice, vous tourneroĩent- : 
ils la tete au point de ſuſpendre en 1 


vous tout uſage de vos facultes intel- 

lectuelles & morales? ne ſeriez- vous 

plus en ẽtat de vous rendre un compte 

auſſi exact quꝰ autre fois, de vos lectu- 
res, des converfations' où vous prenez 
part, des impreſſions que les objets 
font ſur vos bop: & de votre con- 
duite? 

1 7.05 Sil en eſt ainſi, comment me re- 
c ſoudrois je a vous quitter? Vous Etes 
malade. Si. cette ivreſfe ſubite vous 

laiſſe quelques momens lucides, je 
ſuis sur que dans ces momens vous 
me. chercherez ou me regretterez. 

Perſonne ne vous connoit mieux que 
-moi; perſonne ne vous aime davan- 
tage: votre confiance en moi doit 

etre devenue une partie de votre ca- 
ractère, & ſi tout nous ſepare pen- 

dant la journée, il n'eſt point de confi 
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dence: que vous ne me faſſiez durant 
le ſommeil. Rapprochons - nous, les 
illuſions fe diſſiperont, & vous recou- 
vrerez la plus noble & la plus belle 


portion de vous- meme. | 
V Eft-ceapresun mur examen & de 
votre pleine volontè, que vous adoptez 


les maximes perverſes & ſacril&ges de 
ces faux Sages qui placent la ſupreme 


félicitè dans les plaiſirs des ſens, ca- 
reſſent la vanit des riches, & vantes 


par leurs ignorans diſciples, ſont tour 


à tour les protecteurs & les proteges 
du luxe, de la frivolite & de la dé- 
bauche ? Vous devez etre perſuade que 


je fus un impoſteur ou un imbecille, | 


toutes les fois que je vous parlai de 


bonheur, de vertu, de verite & de 


mœurs. Je m'cublierai encore pour 


ne penſer qua vous. 
Que votre memoire, ou plutöt votre 
jugement, Evoque dans le ſilence des 


paſſions, cette foule innombra ble 


chorus vr ĩment grands 8 dont 
Ty 
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vous ne pouves pas plus mettre en 
doute la véracité que le genie ; ces 
hommes auxquels je mai ſervi que 
d'echo lorſque je vous ai entretenu 
de morale. Rappelez vous leur vie & 
leurs onvrages : ils vous furent tous 
familiers. Vous verrez que les cyniques 
modernes qui vous en impoſent par 
leur audace, ou vous derontent par leur 


jargon, ont puiſe dans ces fources 


pures le peu de bons principes par 


leſquels ils ſe flattent de concilier à 


des productions Ephemeres les ſuf- 
frages de quelques eſprits droits, mais 
peu inſtruits & preoccupes ; & vous 
vous demanderez' : pourquoi boire 
une liqueur ſaine Cann une ; (pe 
fale? . 
P74 Rappelez- vous ces chefs &euvre 
immortels , ; zes livres de vie, auſſi 
ſimples que 1 blimes ; vous y verrez 
mille & mille fois refurees , confon- 
es, les impertinentes inaprics qu'on 
"ous donne pour des Houveantes dans 


*. — 
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ces brochures licencit uſes que j'ai ers - 
curieux de lire apres vous. Le vice & 
le crime ont beau gagner en pratique 
& croitre en impudence, leur doc- 
trine & leur théorie wen ſont ni i plus 
raiſonnables ni plus recentes.” © 
„Ces ecrivains ſuperficiels vous pa- 
roitront alors une eſpece d'araignées 
venimeuſes qui filent de longues toiles 
argentees entre les colonnes' & fous 
les voſites d'un bitiment. antique, 
toiles brillantes où viennent ſe prendre 
les eſprits futiles, & qu admirent les 
ſots qui n'ont jamais frequente ce 
batiment avant qu'il füt degrade par 
toutes ces ordures. Les plus graves. 
de ces novateurs en morale perdent 
leur tems à creuſer des puits publics 
ſur le bord d'un grand fleuve, Pour 
ces empoiſonneurs qui emploient leurs 
ralens à enjoliver ce qui eſt infame, 
ou dont le libertinage peut ſeul faire 
Irculer la betiſe : putridu falſamenta 
ant * 7 le mepr is 8 le de- 5 
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got ſuffiſent our vous en Prefers d 
ö ver. 5 a tu 
» Mais prenez I, Veillez ſur vos | 
; actions, ſi vous voulez ſauver vos prin- al 
cipes. Les vices qu'on a ſont tous aĩi- tr 
mables, & Thabirude, plus feconde I ' 
en maximes que la unborn rend les e 
ſiennes auſſi douces que celles de la V 
raiſon paroiſſent atneres. Vous navez l 
pas oublie ce qu'Arifloterappelle mo- P 
raliſer 4 la Lesbienne, Lesbid reguld. 1 
PG, Peſez., combinez ces ĩdees que je E 
YZ Dt la force de retoucher, ni le F 
courage de revoir; deſeendez en vous f 
meme, interrogez- vous fur vos pro- 0 


cedes à mon Egard depuis jeudi, & : 
fixez, ſi vous Folcz, le degré d'atten- | 
driſſement, Ealtgrefie-ou de deſola - | 
tion que devra faire Eprouver votre | 


* rTCponſe ou votre ſiſence à celui qui 
donneroit ſa vie, qui, pour dire plus 
encore, endureroit patiemment la fo- 
tude od vous le laiſſez, Lil pouvoh 

. c _ vous conſerver Vavaniage 


0 time. - 3 45 
„» Platon refuſe; de donner "A loix 
aux Cyrendens , parce qu'ils Erotent 
trop riches & trop voluptueux: je de- 
vols vous quitter lorſque vous &tes 
entre dans cette maiſon. Platon prẽ- 
voyoit, fans doute, que. les riches & 
les voluptueux ſe moqueroient de lui: 


pour avoir le fort qu'il evita, je na 


pas eu beſoin de ſon merite. Te n'en 
ẽtois que plus intereſſe à imiter ſa 
prudence; que d autres m accuſent de 
pre ſomption; vous aurez un peu d'in- 


dulgence pour un exces de tendreſſe. 


- » Mandez-moi ce que vous voulez que 
jEcrive 2 votre tuteur; je dois, vous 
le ſcavez, lui rendre compte de tout 
ce qui vous coneerne. 7 

» Peſpere que vous mhonoreren de 
quelques lignes; vous prefererez, la 
voie, fi commode, de la corteſpon- 


pondance, ne füt -·ce qu afin d'6viter 
que nos yeux ne fe rencontrent. Ah; 
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de meriter toujouts. votre propre <<: 
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Monſieur Germeuil! Les larmes m' em- 


pechent de conduire ma plume. Je 


vous embraſſe de tout mon cœur „. 


- Fandis que M. Banin compoſoit 
à pluſieurs repriſes cette lettre dont 


il fe ſeroit peut-erre Epargne la moitié 


$'il n'eũt EE pique, ſi le depir & la 
vanité n'euſſent alonge les lecons de 
Ia ſageſſe, ainſi qu'il arrive afſez ſou- 
vent aux raiſonneurs les mieux inten- 
tionnéẽs, Germeuil ne s inquiëtoit 
guere 405 doleances de fon Gouver- 
_ EE 

 VAbbe, par un belair; 


Setoit leve ce jour - li long. tems avant 


midi, on peu de minutes apres onze 
heures: quoique les grands Evenemerts 


ne naiſſent pas toujours de cauſes qui 


leur ſoient proportionnees, celle de ce 
phenomene netoit point indigne de 


Tavoir produit. L' Abbé avoit un 
Billet de mupture, de congè formel, i 
faire parvenir a fa deſtination une 


p 
P 
r 
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demi-heure avant une infidelite con- 
certee qui, ſuivant des avis certains, 
devoit s entamer, & vraiſemblablement 


ſe conſommer à piſſue d'une toilette. 


Germeuil le trouva donc dans la belle 
humeur d'un homme qui en sur de 
n'etre pas quizre. | 
De la part de Madame de Mon- 
pal? ah! je devine. Peſte! elle n'avoit 
pas tour dit. Oui; c'eft vous quelle 
m'a tant recommandè. Eſt- elle des 
notres aujourdhui? ee 
« Je l'ignore, Monſieur. 
« Vous b'ignorez? Bravo. Vous irez 
loin. Comment! beau, jeune & dif- 
cret ! les femmes vont ſe battre-a 
qui vous aura, Scavez-vous qu'il faut 


etre ou bien fat, ou bien genereux 


pour ſe charger de vous preſenter. 

 « Monſieur , voici une lettre que Ma- 
dame la Cortretſo a 1 ce matin 1 
pour vous. 6 


je ſuis au fait (en nave): Vous 


brülez, me delle avant- hier, d'etre 
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y porterons. Vous irez aux nues; 
cComptez - y. Je ſuis charms d'avoir 
Fnonneur de faire votre connoiſſance, 
& ne negligerai rien de ce qui n 
vous Etre agréable . | 
IL Abbé, en frottant ſes mains de 
pates aromaciques , fredonnoit un air 
nouveau. po EE 75 Jt ouch 
e Chantez- ok avez - vous de la 
voix f il ſuffit du gout, de fame. 


On m'a appris la muſique, jen: poſ- 


sede les grands principes; & quant 
A la voix, nos amateurs & virtuoſes 
de Province me nommoient un paſ- 


fable Tenor.—Je m'en rapporte volon- 


tiers à ces Meſſieurs ». Et PAbbe ne 
. Chama plus. 
_ . Faites- vous un coupler au beſoin? 
— Soar cela, non. Jamais je ne meſ- 
ſayai à improviſer. — Oh! tant pis, 
tant pis. L'impromptu eſt le triomphe 
FP octie.: Je vous communiquerai 
4 bes) miens. Des caprices, des folies, 


- 5 
. 


. admis, dans nos cercles .? nous vous 
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des bleuettes; il n'en faut pas davan- 
tage. A quoi ſervent ces poëmes de 
trois ou quatre cents vers qu'on n'a 
jamais ni le tems ni la patience de 
lire? Je ſuis un peu graveleux; Pe- 
tat demande ce correctif indiſpen- 
ſable : il n'y a guere que les Mili- 
taires qui ſoient un peu decens, && 
c'eſt pour que le contraſle ſe faſſe 
mieux ſentir. On eſt à preſent d'une 
fineſſe, dune delicateſſe qui va preſque 
juſqu'a la ſuperſtition. Allons, Mon- 
ſieur 3 Prene P eſſor, adoptez un genre, 
creex-yous une ſphere d activitè : les 
femmes vous arrangeront tout ces de- 
tails. Elles ſont uniques, n 
maintenant „. 5 F | 

Le Comte de Saint - Meran etoit 
fort loin de comprendre tout ce quelui 
diſoit “Abbé; mais il ne 18choit pas 
moins d'avoir Pair ak nn. fi- 
neſſe. | 
Un 8 A HERD & ck 5 Herds 
vint remettre 2 PAbbe deux brochures 
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& un billet en papier I vignette; 
Mille remercimens, dit-il au Laquais. 
Puis s' adreſſant à Germeuil: Tenez, 
mon cher; parcourez, voyez; C'eſt 
de la Politique, de la Morale, de la 
Philoſophie, un ouvrage charmant, 
divin ; liſez, gardez. Parrivai hier chez 
Madame de, au moment ol 
YAuteur, M. de la BraQteole, achevoit fa 
lecture; je nai pas perdu un mot de 
la fin... ſublime... delicieux... plein de 
choſes... on n'ecrit pas comme cela. 
Nous vous le ferons connoittre ; il faudra 
que vous Padmiriez. Qu/avez - vcus! 
vous paroiflez Etonne ? vous ferme: 
le livre? Tant de lumiere vous Eblouit? 
ce faiſceau de rayons vous aveugle? 
On &y fair, Feſprit sy habitue. Conve- 
nez que notre fiecle eft merveilleux. 


Pextreme legerete qu'on y donne 1 
ce qu'il y a de plus profond, & Vin- 
, <oncevable profondeur qu'y prefente 
ce qu'il y a de plus leger. La moindie 


% [ 2 | 


| Bon prodige de tows les inſtans, c'elt iſ 
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de nos Prefaces vaut mieux que toute 
la Bibliothe que d' Alexandrie. Oeſt 
qu'on creuſe. . il eſt impoſſible dalley 
plus loin. Ma foi, je ne ſcais trop 
ce que fera le pauvre ſiécle futur »7 

Pendant ces propos inſtruQifs , & 


ici en ſe bornant à obſerver quiils 


e  faifoir accommoder en michant du ca- 
e chou, & Germeuil feuilletoit les bro- 
jo chures. 
« 8 chez vous, Un _ 
ril ouvrage doit tre lũ à tere repoſe, 
aundis qu'on vous peignera, par exemple. 
Le Lord Cheſterfield conſeilloit fon 
2M fils de mettre à profit un autre mo- 


. ment; c'eſt encore de ce fiecle. Le 


avoir entre par tous les pony nth 


WM quignore-t on? Nos petites femmes, 


ff ?vec leurs airs de folles, de jokeis 
de pouptes, en ſeavent plus que cent 
Ariſtotes à longue barbe. Ce qu'on 
arcqueéroit jadis en vingt années, ne 
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ttoient de la meme force, VAbbe ſs 
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eoũte pas ing minutes; 8 encore 
faut il voir comment on les emploie 
ces vingt minutes : ſi Pon y reflé- 
cChiſſoit, ce ſeroit 2 crever de rire! 
Eh bien! malgre-le ton le plus leſte; 
une Erourderie dont on n'a pas d'idee, 
la ſcience gagne, gagne, elle s ẽtend, que 
cela eſt incomprehenſible ; les arts en ¶ ca 
ſont à ne pouvoir plus avancer. Pout leur 
moi, je crois que dans tous les genres, nac 
nous irons bientdt donner du nez I Coc 
contre les bornes ẽternelles du bon qu' 

& du beau v. | 
L' Abbé ayant couvert ſon occiput 7 
dune calotte luifante, paſſe quatre FA 
bagues, & monte fes Tout montres | po 
. brillans, Germeuil regarda Pune I eg 
de ces montres. « Paime agus, fa 
dit PAbbe. Vous voyez ; j'ai voulu att 
qu'elles ne marquaſſent abſolument | me 
? que fix heures 5 on n y a pas mis d'1 
d'autres chiffres. La raiſon en eſt bien C 

_ naturelle, A fix heures les Spectacles I en 
du les Concerts, enſuite le jeu, le 


I 
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encore le jeu; toutes ces choſes ſe 


ſuccedent. d'elles- memes fans quꝰ on 


ait beſoin de &y regler; à fix heures 


je me couche, & je me leve quang | 
je ne dors aac „. | 


La, voiture eſt . Ces Meſſieurs 


car ceux qui 8 la moitiè de 
leur tems à un Valet-de- chambre, 
naccordent que des ſecondes à leur 
Cocher; tant pis pour les malheureux 
qu'on ècraſe; pourquoi ne ſont - ils 
pas de la bonne compagnie? 


Arrivè chez le Duc & prèſentè par 


Abbé, Germeuil y fut accueilli avec 
politeſſe. Sa naiſſance lui valut des 
egards de la part des hommes, & 


fa figure, {a taille, & ſa fraicheur des 


attentions de la part des Dames. Le 
moyen de ne pas ſe preveair en faveur 
d'une fi aimable ſociete ? Mais la 
Comteſſe de Monpal. n'y etoit pas 
encore, 
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Ce fut un cri general lorſque Ma. 
3 de Nelzange entra. Elle apprit 
au Duc que toit apres une conſul. 
tation de Médecins qu'elle venoit; 
quelle avoit cru dix fois perdre con- 
noiſſance en chemin; qu*excedee de 
garder la chambre, elle avoit enfin 


voulu eſſayer du monde. » Eſſayet 


du monde, dit le Duc à quelques 
- rieurs? s'il avoit la complaiſance de 
le lui rendre, elle ne courroit pas le 
riſque de s' ennuyer dans ſa chambre, 
ou de S'Evanouir toute ſeule dans fo 
de 5. 

II y avoit la un Prefident , , alli 
4 Duc ; homme froid, qui ne mon: 
troit de Tefprit que par ſa maniere 
d' ecouter & de garder le ſilence. On 
efir dit qu'il Etoit bien aiſe que le 
Þabil des autres le diſpenſat d'ouvrit 
la bouche. A quelques politeſſes pres, 
quit rEduiſoir meme ſouvent à une 
inclination de tete & au mouvement 
de ſes yeux, il ne s'entretint guers 


qu' avec le Baron de Therneſe, e 
celui- ci fut entre. | 
„Jai fait, dit le Duc à toute la 
compagnie , Fimpoſſible juſqua des 
folies , pour avoir le Vicomte ” 
Blanſac ; mais trois femmes me Pon 
enleve.. | 

„On m'a parle de ce — Elles 
How un homme ſi extraordinaire, 
demanda le Preſident? 

„ Oh! il faut le voir pour y croire, 
repondit FAbbe; mais que ceux qui 
font vu ſe taiſent; nous ne ſommes 
pas tous initiès : chacun à ſon tour. 

Oui, oui, ajouterent une ou deux 
Dames; Abbé a raiſon; il eſt juſte 
de ne giter les plaiſirs de perſonne ». 

Cette Enigme intéèreſſa trop peu 


Germeuil, pour qu'il cherchit à en 


de viner le mot; ſon ame ouverte a 
tant impreſſions nouvelles, ne pou- 


voit donner 3 une foible attention 
2 celles qui n'y portoient qu indi- 
rectement, II etoit d'ailleurs dans une 


* 
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44 „L COM Tx: 
ſorte d'embarras tact: difficile a de- 


peindre. | 
Tandis que cette afſemblee * com- 


pietoit , les converſations ſe. lierent, 
- ſe rompirent, ſe renouerent , felon 


le plus-ou le moins Mzdees neuves que 
chacun apportoit dans ce charmant 
rendez-vous on Pon ſembloit faire af. 
ſaur Midees neuves, Germeuil , force de 
repondre , auroit bien voulu ſe mettre 
au ton de ceux qui tenoient le bureau; 
mais il voyoit avec douleur que ſe; 
penſces indociles ne prenojent jamais 
ces formes agreables , ou molles, ou 
ſaillantes qui étoĩent comme natu- 


relles aux penſées des autres: la honte, 


_ Femulation, Venvie meme Sen mé⸗- 

leèrent. 

En me ditant les 1 de ſon hu- 
n inferiorite , il Etoit tentè d'en 
accuſer le ſens- commun; cet'eternel 

50 ſens de M. Banin, qui ne laiſſoit 

5 paſſer une ſyllabe qu'apres Vavoir pour 
ainſi dire plombèe, Etoit à tout inſtant 
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Adſoriente par la volubilite des langues. 
Comment croire en effet qu'un ſi mi- 
nutieux contròleur elit aucune inſpec- 

tion ſur les propos ſemillans de ce 
cercle? Mais ces doutes de Germeuil 
firent bientot place a la plus ſatis- 
faiſante certitude, lorſqu'apres avoir 
dit une veritable ſottiſe tournee en 
pointe, il vit le ſourire ſur toutes les 
 evres-, Vinteret & l'eſtime ſe mani- 
feſter de tout cote , & ceux qu'il ad- 
miroit I honorer de leurs bruyans elo- 
118 bk Nt 
Madame de Monpal entra, le Comnte 
de Saint-Meran fut ſi trouble de plaiſir, 
qu il en oublia, pour le moment, juſqu'a 
ſa gloĩre; mais stant remis peu a peu, 
il ſaiſit prudemment les occaſions 
de tirer parti de ſon heureuſe decou- 
verte afin de ne pas ſe donner pour 
un imbecille. > 
On parla d'une yolee de pieces toms 
bees aux Frangols, aux Italiens, aux 
Varietes; d'un bon-mot qu' au bout 
E J. Pa arte. G | 
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d'un —— de diſcuſſich il fut 
prouvẽ que le Chevalier d'Orbeuge 
wavoit pas dit; de ſon Wiski - le 
plus haat de Paris; d eſſieux roulans, 
de frottement & de reſiſtance; d'une 
debutante; de la levrette de PAbbe;_ 
Ainftint, de fibres, dorganifation 
de fluide nerveux; Sits change en 
eau, d'eau changee.en air; Von ſe mit 
à table en decompoſant & analyſant 
le mephitiſme , & Germeuil devint 
tout a coup delicieux, incomparable 
pour avoir dit que ce mot étoit tire. 
du nom d'une Déeſſe. - 
converſation ſe ſoutint ſur ce 
ton- Al juſqua Pheure od commence- 
rent les parties; Saint-Meran eut alors 
le ſecret de montrer encore plus d'eſ- 
prit que lorſqu'il debitoit des plati- 
tudes; car, après avoir declare qu'il 


ne [cavoif aucun jeu, il ſe laiſſa con- 


ſeiller, .& perdit galamment le dou- 
ble deP: rgent qu'il poſſedoit, de peur 
qu on ne [&trouvir meſ; au & mauſſade. 


. | | % 
DE SAINT= 


comme vous... je me-ferai toujours 


un honneur.., » *Ces mots furent Le- 
quivalent de cent louis que Germeuil 
avoit regus du Banquier indique par 
le Comte de Monpal , & de cent au- 
tres louis que ce Binquier 1 ne devoit 


payer qua la fin du mois. 
Au fort des parties & d'une bouillotte 


bien cha ide, arrive le cel d'Or- 


beuge en voyageur. Germeuil alloit le 
prendre pour un valet, pour un pale- 


frenier accourant à franc Etrier de la 
frontiere ou desPetranger , & fe ſcan- 


daliſoit beaucoup de Fair lefte & libre 
de Pignoble per ſonnage; mais il ſe 


mordit les lèvres très- A- propos en ap- 


prenant que c'etoit le coryphee des 


gens aimables : alors tout ſe CO. 
ſubitement en preuve de modeſtie & „ 


de mèrite. w_— 
« Bon ſoir; Stande nouvelle, 


. 
"s 
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Chevalier à la compagnie. BY apercue 
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= Demain , Monſieur..— Ah, N 
ſieur! vous vous moquez. Un homme 
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_ LE Conrr *; 
Madame de Nelzange, & volant n 
elle: — Pardon , Madame; je me hate 
de reparer une faute 3090 vous vou- 
dez bien n'accuſer que ma vue baſſe. 
Comment vous portez-· vous ? Madame 
de Clerny eſt d'une inquietude hor- 
rible ; elle n'y tient pas, & fa ten- 
areſſe pour vous nous la ramene. Jai 
"ts chargé de vous en prevenir ; JT 
me ſuis fait Ecrire à votre porte, quoi- 
que je n'aie pas Pavantage d'&re con- 
nu particulièrement de vous; c'eſt avec 
le plus vif empreſſement que je rem- 
plis des ordres ſi agreables & qui me 
mettent a_meme de vous offrir mes 
hommages. Elle revient , Madame; & + 
the.” nous vous en aurons Vobligation. En 
| werite, riende plus conformeauxgrands 
principes de tat ſocial , qu'une mala. 
die qui rapproche ainſi tout le monde. 


Madame de Nelzange ne ſcachant 
pas encore exactement ſi elle devoit 


Etre alarmee ou charmee du retour 
40 ſa ſœur, PR par des hee 


* 3 : 1 8 : . 
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ſes vagues A la for mule 1 du 
Chevalier; & rEpetoit enſuite à qui 155 


vouloit Pentend e 3:8 Eh bien! me 


croirez- vous une autre fois? Que vous 


avois-je dit? Doutez apres cela de 


ce que je vous annonce. Pourquoi ne 
vous en ferois-je pas la confidence? 
Oui, ma ſœur va revenir »... 

« Qui eſt- ce, demanda le Cheva- 
lier à PAbbE en regardant Germeuil ? 
» Unjeune-hommequipromet infi- 


niment & qu'une Education Provin- 


ciale à recarde, lui dit Abbe en gap- 


prochant de, ſon oreille ſans baifler 
la voix; c'eſt le Comte de Saint- 


Meéeran. 

» Ah, Monſieur, $'6cria le Cheva= 
lier! que je vous embraſſe. Vos traits 
me rappelent Monſieur votre oncle; 


le Comte de Melcour. Vous venez, 


* 


heriter de ſa reputation „ ? 
Germeuil rougit & palit 3 un long 


ęſaiſiſſement lui fait perdre contenance. 


1 ſe croit le jouet de cet homme dont 
1 G 3 8 | 


* 


r 


. * 
r 


OE 
— 


2 rr 
CIO on —— 
1 P 


— 
-- 
— 


a = * 

— r 
— — —— — IEA vo 
z 8 AR 


r Ee EE EETINES CS abc 
1 — — r — A 3 
ccc en ES en eee rent re Ee IIS — 
_- n 2 > 4 —— . % 3  --- - der - — 
: * — 3 = K DTS ISS 
% : a 


* . 


150 LR CO MTR 
il stoit tant promis d'imiter les per- 
fections & de ſuivre les conſeils. A 
peine peut - it balbutier ces mots: 
mon oncle, Monſieur? Oui, votre 
oncle, reprit le Chevalier avec un 
air de legsrete & de franchiſe qui jeta 
le neveu dans une nouvelle perplexits; 
il eſt aſſeʒ fameux parmi nous pour 
que nous le citions. 83 

Fameux ſe prenant également en 
bonne & en mauvaiſe part, Germeuil 
Sattendoit à quelque violente ſortie 
contre cet oncle dont un pere lut avoit 
fait pour ſon inſtruction, de ces pein- 
tures qu” on trouve 1 hideuſes à la 
campagne, en province, dans Fen- 
fance, mais qui Seffacent ou paroiſ- 
| fent moins affreuſes à meſure qu'on 
avance dans le monde. Ce qui Pin- 
timidoit le plus, c'6toit de lire les 
© memes exagérations & les memes 
Equivoques ſur tous les viſages. Quoi, 
fe diſoir-il interieurement ! ce Che- 
valier fi vanté, ces amis de la Con- 


7 


— 


DE S417. 1 161 


teſſe m accableroient ainſi de la fatale 
reputation de mon oncle, & une in- 
ſultante ironie auroit dictè ces louan- 
ges qui bergoient fi doucement ma 
ſtupide vanite? M | 
Il Etoit ſi xroubls, gud peine en- 
tendoit- il la ſuite du rene que lui 
tenoit M. d'Orbeuge, auquel ſe joigni- 
rent bjentot tous ceux qui compoſoient 
cette ſocicté. Enfin il lui ſembla que 
le reveil diſſipoĩt un ſonge douloureux, 
il crut ëtre delivré du plus inſuppor- 
table cauchemar , lorſque d' affectueu- 
ſes proteſtations le convainquirent de 
la.ſincErite des Eloges qu on avoit faits 
de fon oncle, homme charmant, 
d'un commerce enchanteur, dont les 8 
mes raffoloient , que de hargneux vieil- 
lards cen ſuroient, ſuigant leur uſage 
immèmorial, mais qui rèunit tout ce 
que jamais les penſeurs pourront ima- 
giner de vrai mèrite & d'amabilite. 
Ces ſuffrages unanimes retablirent | 


lee calme dans le cerveau & dans le 
G 4 


1 


toutes 


| gies * Con E 


cœur du Comte de Saint-Mceran ; & 
les impreſſions actuelles fortifices de 
s paſſions naiſſantes, efface- 


rent les traces deſagreables Fane an- 


cienne leon paternelle, dictèe par la 


-melancolie & recue ſans examen par 
un enfant accoutume à eëder aven- 
glément à Vautorite, & qui nayant 
aucun objet de comparaiſon, ne pou- 


voit juger de rien que ſur parole. Ainfi 


le babil de cette bonne compagrie 
perſuada facilement au jeune Comte 


du il ſeroit un homme accompli sil 
joignoit i lVimmenſe fortune de ſon 
pere la juſte cëlebritéè de ſon oncle ; 
& en jouant & riant avec ſes nou- 


veaux amis, il convint que ce pere 


avoit eu ths prejuges de Province & 


des acces d'humeur noire , & il ſe fẽ- 


licita d'ẽtre le neveu d'un grand-ligmme, 
Le Baron de Thernèſe etoit ſorti 3 


minuit avec le Preſident; fidèle à ſes 
* principes , Madame de Monpal fe re- 


tira vers tes deux heures avec la ma- 


4 
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lade Madame de Nelzang ge; la decence 


de Pune Etoit auſſi ca & auſſi 
reelle que les infirmites de a utre. Un 
: geſte „un regard dirent a Germeuil 


non-· ſeulement qu'il pouvoit, mais 


meme qu'il devoit reſter la autant 
que le Chevalier & Abbe, aux ſoins 
deſquels il fe tint pour confie, * 


Des que la Comteſſe & quelques 
autres demi - caſuiſtes, comme diſoit 


P Abbé , furent partis; lorſqu' il ne reſta 
plus de ces etres mitoyens, heteroclites , 
a qui il faut mentir quand on va quel- 
. gue part, PAbbe & te Chevalier pro- 
poſeérent d'aller faire des folies chez . 
une charmante perſonne de leur con- 
noiſſance. : 
_ Elle a%o, dirent-il s 4 Germeuil, 
le bon eſprit de former une eſpece de 


club de jolies figures, dont quatre ſont 


14 


ſes commenſales. Chacune a fon ap- 


partement fepare; les degagemens fone 
ingenieufement concus; chacune paſſe 


chez telle des autres qu elle veut ſans 
2 $ 


) 


4 I co Nr 


Etre vue de celle chez qui il ne is 
Plait pas aller. Les viſites ſont de 
meme admiſes par Tune, ſans Etre con- 
troôlées ni par les autres, ni par les 
gens. Trois maiſons ſituses dans deux 
rues oppolees & dans une rue late- 
rale , pretent des paſſages 1gnores aux 
hommes ou aux femmes qui ne veu- 
lent Erre vus que lorſqu'ils ſont arri- 
yes. Le concierge eſt admirable pour 
er Pordre en tout cela; c'eſt 
la tete la mieux organiſce, & 1 di- 
vers commerces dont il g'occupe four - 
niſſent les pretextes les plus commo- 
des. Il faut que ce ſoit vous, en ve- 
rite, pour que nous nous ouvrions 
ainſi: jugez par ce debut, de la pro- 
Aten eftime® que vous nous avez 
in ſpir be. | 
Vous verrez la tout ce que peut pro- 
duire Peſprit de combinaiſon applique 
aux objets utiles; ſalles d'attente, pie- | 
ces de conſultation, parloirs un peu 
plus gais que ceux d' Angleterre, eſea- 
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5 lers dErobes pour les affilices. ext 


3 Wer- 


nes, & dans cette claſſe qui n'a-t-on 


pas avec de la conduite? I 
rangemens colitent cher à la fondatrice 
&a ſes e 3 mais la gloire, 
le plaiſir, Vanutie : 


« Le Sans eſt de le 1 , 
De le verſer ſur les huma ins. „ 


* 


& puis il eſt de rule que les cartes 


| (vouspreſumez bien qu'on y joue) sy 


payent toujours un louis par tete; c'eſt 
use bagatelle. Revenonsa FintroduQion. 
Pour la tranquillité, & par une 
ſuite de la délicateſſe des intéreſſés, 
les formalites doivent etre oblervees 
a. la rigueur. Le nombre de ceux qui 
ont le droit de preſentation eft fort 


borne. En y venant ſous nos auſpices, 4 
vous aurez deux patrons. qui datent 


de la fondation. Une fois connu, en- 
régiſtré, vous entrerez quand vous 
voudrez. On vous annonce I qui bon 


vous ſemble, la Belle vous recoit dans 
3 | 


+ - 


0 * - * ; 4 « : | i 
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ment eft le modele, l'image en petit 
de la civiliſation perfedlionnde; ; Celt le 


1 


liſè autant que nous le permettent 

toutes ces vieilles abſurdités dont les 
racines pouſſent encore, quelque ſoin 
qu on prenne d'en arracher ou den 

couper les tiges. 3M 


Nous n'exigeons qu'une ſeule pro- 


meſſe, celle de ne rien dire aux fem- 
-mes qui ne ſcavent rien. Je vous en 
donne ma parole d'honneur, dit Ger- 
meuil tout fier de tant de confiance. 
Cela eſt auſſi ſimple que raĩſonnable. 


8 uls s efquivèrent tous les trois & 
_ > laiſserent chez le Duc une douzaine 


de ces viſages de la couleur du tapis , 
de ces joueurs acharnes be dernier 


tour afflige toujours plus qu'une groſſe 
perte. L' Abbe, ſuirant fon uſage, chan+ 


4a ſociets cloſe ou non, felon les cir- 
8 conſtances du moment, ou elle vous 
n ſe parle, on s'explique, 
tout 40 concilie; enfin cet etabliſſe - 


plus beau reve de nos philoſophes rea- 


VVT 


» 
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ge de coſtume dans ſa voiture od le 
| valet de chambre avoit mis, comme 
a Pordinaire , ce qu'il falloit; & ils 3 
volerent à Paphos: c'ëtoit le nom 
qu'ils donnoient entre eux à Thötel 


anonyme pour les profanes. 


Les Dames Etoient preſque toutes 


dans le ſalon commun entourtes 


de leurs adorateurs; & bientot trois 


autres vinrent une à une & ſans ca- 


valiers, ſe joindre à cette Elegante 


compagnie. Germeuil avoit trop d'o- 


bligations à la nature, & emulation 


en ſecondoit trop bien les faveurs, 


pour qu'il ne rEpandit pas à la haute opi- 


nion que concevoient de lui ſes illuſ- 
tres patrons. Il fit une ſenſation mar- 
quee dans ce cercle , ainſi que le lui 
dirent en ſortant ces ans juges très- 
competens. On l'y goũta ſinguliere- 


ment; on ne vit en lui rien dem- 


prunte; tout ce i quoi il ſe livroit pour 
la Pranuere fois, parut lui Cetre ſi 
familier , qu'avec une phyſionomie un 


nad LE co 

peu plus decidee. & moins de fraicheur, I 
TT a auroit pu pretendre au titre de roue. c 
| Bouffonnerie, raiſonnement, ſcien- i { 
5 a calembourgs , perſifflage, genie, N c 
vertus, tout eut fon quart-d'heure; a2 
on uſa, on abuſa de tout, & Ger- a 
meuil alloit ſans effort le pas de tout b 

le monde. Il d&vancoit meme quel- I 
queſois les plus leſtes, & cauſoit de * 
temps en temps des barpriſes générales, o 
en triomphant des champions les mieux W n 
armès : or voici I explication naturelle W d 
de cette eſpèce de merveille. d 
Des brochures compoſees d autres e 
8 fabriques aux depens d'autres p 
livres encore, Etoient la proviſion, les d 
munitions de ces aimables diſcoureurs 
en fait d'« N acquis; leurs fourniſ- 
ſeurs, habiles à depouiller les morts 
qu'ils enterroient eux-memes , dòdai- 

© _ -enoientles tréſors cachès dans de vieux 
tombeaux qu ils n'avoient jamais ſeu 
cuvrir. Les balivernes A la mode, 

les gentilleſſes modernes n' toient pas 
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le fort de Feleve- de- M. Banin; mais 
ce qu'il laiffoit Echapper - ca & 1 de 


ſes lectures d'un autre genre, e * 
-devoit a l'étude des anciens , débité 
avecl es graces d'un jeune-bomme qut 


a de beaux yeux, un teint fleuri, une 
bouche vermeille, &, comme Wr 
Abbé, Pair d Alcide partant pour ſes 
travaux; des penſées, des reparties , 
ou des anecdotes de deux ou trois 
mille ans adroitement fondues dans 
de jolies betiſes toutes neuves, lui 
donnoient un avantage fur ſes rivaux, 
en produiſant un effet inattendu & 
piquant. Il ent parlè gree, qu'au lieu 
de paſſer pour un pedant „ il n'auroit 


que plus reſſemblè au berger Paris. 


2 engouement, des Dames ſur- tout, 
fut au point qu'on en oublioit lin- 
time liaiſon qu'il y avoit entre le jeu 
& la proſperite de l'inſtitution. Mais 


quelques jeunes Seigneugs ayant mo- „ | 


deſtement ſoupconne qu'on fai ſoit un 
peu trop d'eſprit pour eux, & crat- 


, 


E 5 5 3 


„ IB con 


gnant que cela ne degenerit en x lance 
Ids proposerent une banque 


du un brelan qui ninterromperoit pas 


13 converſation, & ſerviroit de con- 
tenance à ceux qui Ecouteroient. 


One des Dames, apres des ag. 


ceties de toutes les ſortes, voulut faire 
voir les appartemens au nouveau venu; 
celui. ci, en acceptant la propoktion, 
rougit, trembia qu'on ne s en aper 
cut, & rougit davantage. Quelques 
__Erourdis de la premiere qualité ſe dil 
: poserent Ales ſuivre; la Dame obſerva 
poliment qu ils pouvoient $'Epargner 


ceette peine. Le plus fat inſiſta, s“. 


chauffa, proteſta follement qu'on n'iroit 
pas sil reftoit. Toute la compagnie 
le mit à la raifon en lui repreſentant 
Legale liberté de chacun des membres 
E les inconteſtables droits des Dames. 
Doeailleurs, lui dit-on, ne ſeroit-il pas 
inutile de s *oppoſer maintenant à une 
tournee que Monſieur & Madame fe- 
ront᷑ toujours quand il leur plaira ? 


— ry. 


* * 
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ce Germeuil Eroit fi emu , qu'à peine 

ue pouvoit-il trouver la poignee de la 
porte qu'il devoit ouvrir pour ſortir 
du ſalon avec ſa Dame qui lui rEpe- 
toit: je ſuis bien curieuſe de voir le- 
quel de nos cinq appartemens vous 
paroitra le plus agreable SR le plus 
u; commode. Cette poignee étant, par 
n, hazard, abſolument pareille à celle de 

. la porte d'une certaine chambre o 
„es depuis ſon enfance il avoit recu mille 
ul touchantes legous de vertu de M. Ba-. 
nin; od preſque tous les ſoirs de ſa | 
er vie, il s'etoit entretenu avec ſon gouk̃ 
e- verneur de la laideur & des ſuites 
ot ameres du vice, des charmes & du _ 
ue doux prix de Phonnetets ; ſa main re- 
nt connoiſſant tout à coup une forme 
es 2 laquelle tant d' années Pavoient ha- 

es. bituèe, il frémit; & ſes idées ſe bou- 

s leverserent malgre lui. Il ſeroit tombs 

de mort de honte, gil lui ayoit fall fe 

e · tourner alors du cote de Paſſemblée. 
Vous ne ſeriez pas bon voleur, hui 


— 


7 * Un 
dit la Dame de ce ton de raillerie lepere 
qui detend fi vite les fibres lentimen- 
tales. Toujours auſſi curieuſe, elle ou- 
vrit la porte, & ils ſortirent. Leut 
tournce dura tant, que les plaiſanterie 
circuloient deja dans le ſalon, quand 
Germeuit'y ramena ſa Belle, &, ce 
qu'il remarqua d' abord avec le plus 
grand plaiſir en jetant les yeux ſur les 
glaces, ſi l'un des deux avoit Pair em- 
barraſſè, ce n'etoit pas lui. jo 
Eh bien, Monſieur le Comte, de 
manda PAbbe! que penſez-vous des 
appartemens? Quel eſt le plus char- 
mant? Le premier que vous avez vu, 
reſt - ce pas? Ils me plaiſent tous 
beaucoup, repondit Germeuil ; mais 
je prefererois ,-pour un long ſcour, 
celui de Madame. Oh ! l'un vaut 
bien Tautre lorſque vous y etes, re- 
pliqua-t-elle en menageant finement 
Aon ſourire de maniere à donner de 


la jalouſie à ſes compagnes, une idee 


favorable de Germeuil à ces Meſſieurs, 
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& a celui- ci le deſir de meriter fa grace 


& l'eſpèrance de Pobtenir, Elle n'avoir 
garde d'imaginer que les boutons de 
bronze en eſſe de deux ſerrures dont 
Pune Etoit à Paris & Vautre à Perpi- 
onan , puſſent Fentendre pour lui por- 
ter malheur ; mais elle ſe promeitoit 


lus bien que cet enfantillage ne tiendroit 


les pas à une ſeconde viine. 
m- Tour à tour fatisfait & mecontent 


de lui-meme, & $S'applaudiflant cepen- 5 


de dant un peu moins qu'il ne. s accuſoit, 
deer meuil ſcut gre à la Belle de Fobli- 


at. ¶ geante tournure qu'elle avoit donnèse 


u, Aune faillie qui n'etoit une Epigramme 
vs que pour lui; il redoubla d'attentions 
ai a ſon egard & perdit quarante Jouis 
Ir, ur parole. Le grand jour vint diſ- 


wtf ſoudre la ſociete ; notre jeune- homme 
e- crut deſcendre du paradis de Maho- 


nt met. Ses patrons le conduifirent à 
def Photel de Monpal, & demi-heure apres 
ce il paſſoit encore, en ſonge , de Pun 
„de ces appartemens dans PFautre , ef 


— ran” — ie af — , 
* & 
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occupsò de fe juſtifier , de meriter ſ 


Tabichage de M. Banin, 


au Lycee. Verdun avoit ordre de dirt 


que choſe A lui communiquer dan 
fa loge x VOpera. M. Banin venoit d 


grace, pour ſe rappeler un ſeul mot d 
Quand il ſe leva, la Comteſſe eto eng: 


a Germeuil qu'elle devoit diner à Paſf 
chez des parens, & qu elle auroit quel 


ſortir. Le Chevalier Ecrivit a ſon pre 
tége de le joindre au Cafe de Foy 


une heure ; des-lors ils furent inſt; que 
rables Pour toute la en les 


| Girent enrager quelques files ; parcon cha 


rurent la moitie de Paris en cabriolet Mor 
ſans aucun but & à toute bride , uni lo 


quement pour jouir des frayeurs dq vo 


ces ridicules pietons qui ne ſcavent paꝗ pic 


s'accoutumer à Etre Ecraſes ; ils dine de 


rent chez un reſtaurateur, & ſe mon ni 
"xrerent à tous les ſeduces ſans eff or 
e une ſcene. 


- Germeuil ſe reſſouvenant de la jog 
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e Madame de Monpal, pria le Che- 


Wralier de Py conduire. Ils sy rendirent 
nſemble, & d' Orbeuge crut ou nëceſ- 


_— — 


engages pour un ſouper. La Comteſſe 


in aura froidement à ſon pupille qu'elle 


woir, par diſtraction, oublié ſur ſa 
able la lettre pour esel elle Pavoit 
fait prier de paſſer un inſtant ſa loge. 
(edant aux impulſions du Chevalier, 
| ſe remit en circulation, fut agace 
par trente femmes comme il faut, 
que ſon guide connoiſſoit 41 bien, qui il 
les lui promettoit toutes Pune apres 
lautre pour huit jours. Enfin ne ſga- 
chant comment enterrer la ſoiree , ils 
tomberent A Vimproviſte chez un mil- 
lonnaire qui donnoit à ſouper & n'a- 


A piquoit de recevoir le beau monde, 
depuis qu'il avoit marie fa tres-laide 
niece , pour beaucoup d'or, a un Sei- 


s el gneur ruine qu'il appeloĩt mon neveu. 
Ils y rencontrèrent VAbbe. 


ire ou plaiſant de dire qu'ils Etoient : 


Fvoit jamais d'appétit, original qui ſe 


- wa 


” JJ « v 
* 9 17 


a r GSG 
Le ſouper fut ce que ſont tous les 
repas des gens riches devores par d'or- 
gueilleux mendians qui croient encore 
leur faire trop d'honneur en ſe mo. 
quant deux. Germeuil s' comporia 
en homme de plaiſir que la ſatiété 
n'a pas reduit a n'etre que ſpectateur. le 
Les Dames lui trouverent tout Iefprit. 
poſſible, ce qui le diſpenſa d'avoir N cc 
le ſens-· commun; il commencoit 2 gy Wer 
faire. On Etoit à peine au deſſert, qu'onſſco 
arrangeoit deja les parties, tant on] bo 
craint Poiſivers dans le grand monde; N de 
& au milieu de longues diſſertations Im- 
ſur lamisere publique, chacun fe di- I ne: 
poſa à caver en bel o. in 
De toutes les focietes compoſces de I ail 
riches & de gens de qualite , celle du & 
millionnaire dont il S agit, Etoit ſans Ce 
contredit la plus rangee; un nom-ſ cre 
bre conſidèrable d'uſages aſſez ſingu- fer 
lers paſſés en regles, Vavoit.miſe ſur & 
ce pied-la, | par 
Jamais on n'y attendoit le jour, Ou] 


2 — 5 
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F admettoit fans ſcrupule les maris & 


es femmes. Perſonne ne pouvoit y. 
perdre plus de deux cents louis en une 
ſeance. It etoit recu que les Dames 
ry jouoient que Por, VFargent ou les 


billets de caiſſe qu elles avoient reel- 
lement apportes. 

Un uſage, entr'autres, qu aucune 
convention expreſſe n'y avoit intro- 
duit, mais qui Eroit reſulte de la fa- 


con d' tre, du manque abſolu d' em- 


bonpoint de l'eſſimable niece du maitre 
de la maiſon ; c toit qu avec quelque 
malheur obſtinè que jouaſſent les jeu- 


nes Dames, elles n'y contractoĩent 


jimais de ces vapeurs qui font 
ailleurs monter les chaleurs à la tete, 
& qui obligent ſouvent à ſe dècolleter. 
Ces accidens ouvrent quelquefois des 
credits a longs termes qui peuvent cau- 
ſer des mal-entendus entre les maris 
& les beaux joueurs. Auſſi les deux 


partis fraterniſoĩent- ils dans ce cercle. 


Il ſeroit ſuperflu de pouſſer plus 


— 


* ſon element, lorſqu'il nes agiſſoit plus 


ow 
9 


168 LE Co MT E 
loin le detail des fingularites qui le 
diſtinguoient des autres. Ce qu'on vient 
d'en citer ſuffit pour porter à croire 
que la bonne compagnie par excel- 
lence n'etoit pas I tout à fait dans 


de chere delicate & de vins exquis; 

& quapres une ou deux parties de bien. 
ſeance, les gens du meilleur ton ſe 
demandoient à Toreille: on irons-nous 
paſler la ſoirte : ; c'eſt-A· dire, la nuit? 
Le Chevalier & Abbe etoient t: vi 
jours en pareil cas conſultes de p e- 
ference. 

Trois Dames bien jolies, bien etcur- 
dies, qui r'avoient Ia perſonne , grace 
a quelques mepriſes, ou parce que tous 
les jeunes Seigneurs n'aimoient pas 
le ſquelette ; trois divinites des plus 
humaines, dont Pun des maris &toit 
au lit avec une goutte remontée, Pau- 
tre dans ſa petite maiſon avec des 
danſeuſes, & le troifieme en loge, 


chercheren auſſi A wer le temps. Ger- 
meui 


7 —ů Y 1 


A. ww wi ˙ . OO ww uni. c.. 


meuil fut invite à completter le nom 
bre, & ils allerent tous fix damuſer 
dans Vhermutage du marigoutteux. Nous 


un cenſeur cauſtique donneroit peut- 


5 yy 
” 3 — 
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ne decrirons ni.lhermitage ni les plai- 
firs de cette bande joyeuſe, auxquels 


etre les noms ſaugrenus de Wannen 3 

& d' orgie. 1 
Ces ſix individus en ks | 

le plus Eminent Part de ſe rejouir en 

evitant les exces auſſi nuiſibles a la 


ſantè quꝰ aux creanciers, une noble èco- 


nomie & une ſageſſe ingenieuſe fire 


les honneurs de cet impromptu noc- 


turne, qui ne cauſa que trois indigeſ- 
tions, deux migraines & un crache- 
ment As ſang; % qui, en friandiſes, 
en liqueurs ſuperfines , en cryſtaux, | 
porcelaines & glaces fracafles dans des 
momens de gaiete on cela Etoit indiſ- 
penſable, ne coùta, pour plus de trois 
heures qu'il dura, que cent piſtoles 
a chacun des cayaliers. Au ſurplus, 
devoir n'eſt pas devoir payer ſur le 
J. Partie. W * | 


5 


champ. LUAbbe en tirant ſa montre; 
& voyant qu il Etoit Pheure & bien 
paſſee, my eut aucun regret, parce 
5 goo du moins i avoit vecu tout ce 
= * Dans ce r idées extrava- 
gantes & d' actions qui certainement 
ne les deparoient pas, Germeuil s toit 
Evertue pour ſe montrer le digne neveu 
de ſon oncle. Nous ne citerons que ce 
qui le concerne, & nous laiſſerons ſous 
le voile du myſtere celles des erreurs 
de ce jeune - homme, qu'il ne ſeroit 

ni utile ni decent de raconter. 

A propos de mœurs, de ſermons, 
de mauvaiſe humeur & Cennui , car 
de quoi ne parla-t-on pas? il crut, 
avec raiſon, qu'il divertiroit la com- 
pagnie en contrefaiſant M. Banin ; & 

des qu'il en avilit en lui-meme la pen- 
{ce , elle ne fut plus la ſauve-garde de 

fon cur. | 

Son adreſſe à ſaiſir & à rendre quel- 

| ques ridicules extérieurs de ce peda- 
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gogue, eut Mabord le plus heureux 
ſucces aupres des Dames. Il chargea 
| bientot un peu ces ridicules, fans le 
vouloir & ſeulement pour y mettre 
plus de jeu, de naturel, de verits. Les 
bravo , bravo Pexcieant! a exagerer da- 


vantage, [imagination travailla , Pa- 
troce calomnie ſe cacha ſous . vile 


gloire du bouffon; par d'inſenſibles 
gradations, il en vint à repreſenter un 
-perſonnage.chimerique , & il ſe le par- 
donna en voyant ces Dames, d'Or- 
beuge & PAbbe ſe tenir les cores de 
rire. Le plus plaiſant , à leurs yeux, 
ẽtoit quꝰà chaque precepte de morale 
& ſur- tout de pudeur, tournè en de- 
riſion à l'aide du ton, des mines & 
du ſtyle pedanteſque attribues au Gou- 


à tour les deux roles, prouvoit de fon 

mieux combien ſes inclinations diftc- 
gient de ce precepte. 

7 . la maniere dont Germeuil 


fut applaudi , encourage | & recom ' 


H 2 


6a 
_ 


III SES ry 
CO EIT STO 


Wann nd oe 
4 ET 
3 2 
2 3 
* Wr 
3 2 


verneur, PEle&ve qui rempliſſoĩt tour- 


LC 


— 
"I 
RD 


' 
> 


> SEES, 
"7; * 


— 
—— ͤ—ñ—— . ̃—7˙⏑—8——— —— 
- . — . —— — = 
5 — — — — 
— —— 


7 
6 : 
; - 
— — 2 ———.. Eo IS. . — _— — —̃ 
— — ̃ — IE I . — 
= 8 2 nn og ns ag — — — TI — — — 
= —— — ————— 
re cr. —— . ____ — — — — 
SES : — . = 


14-185 
= i 
1 
19 * 


13 
+. 7 
8 
% *. 
4 
4 
” 
- 
= 
+3 
Lo * 
747 
. 
7 133 
* 
1 
* 
Al 
1 
1 Ld 
1 
1 
Tx 
. F 
* 5 
HY? 
;$ 40. 
TH 
135809 
og 
45 
3-34 
400 
Re ct 
We 1! 
I 21878 
Ur 
3: 
T3585 
1 
a 
1 
* no 
4 8-618 
17 7 
5 
inn 
17 
1 
1 
fl 0 is 
9 
- is 
Et 
N {3 


227 ew — — 
e e 
ISVS." 
8 
2 — 


oe coated © yp we. * 
. 
A 2 2 pas oy 
WW e 
8 — 
. — rooywes wb, ON ers 
ect 
— — 


PEE _—_ — 
2 x. 8 


17 LE COH TR 

_ penſe, il falloit, en verité . qu'il ett 
conſerve un grand fond de modeſtie 

naturelle pour ne pas ſe ſuppoſer dep 

autant de merite que ſes nouveaux 
precepteurs z quant à ces Dames, elles 

ne ſe laſſoient point de le louer, & 
elles S encore l'admirer 
beaucoup plus qu elles ne 1 : 

| le dire. 

| II Etoit pres de huit heures thn X 

| PAbbe &le Chevalier mirent Germeuil 1 

. 2 la porte de Photel. On ſe fit en ſe 

g Jqauittant mille promeſſes de ſe revoir. 


|  Fubereuſe apprit 4 ſon maitre que 
3 Madame de Monpal l'avoit charge de 
lai annoncer qu'il ſeroit jour chez elle : 


a midi précis. Eveillez moi à onze 

heures & demie, dit Germeuil; & ga- l 
| gnant fa chambre ſans s n de 
| ee qu'stoit devenu M. Banin, il alla 
= | 5 ſe coucher avec la moins forte des deux 
1 migraines qui Etoient reſultees de <5 
| e moderes, | OE wth 


Tandis ga 4 ſommeille, reprenons 
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un peu plus haut le journal de ſon 
Gouverneur. On verra bientor que ce 
ſera toujours Soc cuper de lui-meme. 


M. Banin en ſortant le matin de la 
veille, Sachemina vers le quartier ou 
lacks ſon oncle n Pepoque on il en 


recut la derniere lettre. Mais cet oncle 


ne logeoit plus là, & le principal loca- 


taire de cette maiſon dit que le par- 
ticulier qu'on cherchoit, ayant marie 


depuis long- tems ſa file A un joaillier 
qui travailloit en chambre dans les 


environs de la place Dauphine, & ayant 


fondu ſon petit avoir, en avoit achetè 


un champ & une biquoque ou chau- 
mieère hors de la ville Aquelques cents 
pas de la barrière des Amandiers. 

Le bon Mentor que ſes penſçes & 
ſes ſentimens ramenoient ſans ceſſe vers 


ſon TElemaque , remit à un autre jour 
cette recherche qui lui tenoit tant au 
ceur , & rentra pour voir s il pourroit 


ſupprimer toute Ecriture affligeante 


entre lui & ſon élève en lui parlant; 
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il eſperoit encore qu'une ame ſi Jong- 


tems imbue des plus vertueuſes maxi- 
mes, $'ouvriroit 2 la voix de la raiſon 
& de Pamitie. 

II fur petrific * en parcourant 


Pappartement de Germeuil od depuis 


un moment il n'y avoit plus perſonne, 
il y apercut de nouvelles brochures 
juſque dans le lit. Les larmes lui vin- 
ent aux yeux lorſqu' il feuilleta cells. 
dans laquelle Germeuil avoit laiſſe le 
billet du Chevalier d' Orbeuge pour mar- 
quer ou la fin de ſa lecture, ou le paſſage 
le plus intèreſſant. Quel livre & quel 
paſſage, s Ecria M. Banin avec un long 


ſoupir de tendreſſe & de douleur! & 


on ſe lance dans le monde apres «voir 


conſults de pareils oracles ! que ne 
doit- on pas sy permettre ? plus de 


frein, plus de bornes, aucune meſure 
juſte; plus de goũt pour Phonnete, 


plus de repugnance pour le mal. Dans 


le calme de la retraite , on s abreuve 
a plaifir de ces poiſons fermentés, 


3 
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& Pivreſle. commence avant menie 


gue les paſſions dechainees waient 


rencontre leur objet: ce neſt plus un 
premier moteur qu'elles puiſſent òviter; 
C'eſt une proie qu'elles eherchent, qu'il 
leur faut, qu'elles devorent. » 
En maniant la brochure ts 
ce ſoliloque, il vit qu'elle etoit cou- 
verte de poudre à Pambre : ah ! dit- il, 
M. Germeuil & Tubereuſe liſent en 


commun des ouvrages philoſophiques. . 


Il remit ſoigneuſement tout à fa place, 


ſortit de Pappartement, alla dans le 


ſien fermer fa lettre avec un pain noir 
& en fit ainſi Vadreſſe: 4 Monſieur, 
Monſieur le Comte de Saint- Meran, 
torſqutd aura un inflant d perdre. En- 
ſuite il poſa cette lettre ſur la toilette 
de Germeuil, & revint fort triſte chez 
lui en comparant la vertu à̃ un mal- 


prenoit la plume pour ecrire au Comte 


de Monpal , ſon ceur ſe ſerroit „ & 
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heureux chaſſeur dont tous les oiſeaux 
Evitent les pièges. Chaque fois qu'il 
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quĩ ſe moquoit de lui en feuilletant le 


ſciences en prenoit à ſon aiſe. Non- 
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Pinteret meme de ſon honneur com. 0 
promis n'en pouvoit tirer un mot 
capable de cauſer la moindre peine 
A cet eleve cheri qui lui en * 
de ſi cuiſantes. 

Nayant plus aſſez de ang Kit pour 
hre, il ſe promenoit > grands pas d'une 
. e a Pautre , en croiſant fes bras 
& baiſſant la tete. Un eclat de rire 
attira ſon attention: c*Etoit Tubereuſe 


1— 


livre poudreux. Cet amateur des hautes 


chalament enfoncé dans une ber- 
gere, il Etendoit-ſes jambes ſur un 
canape , & en penſeur qui travail- 


loit beaucoup de la tete, il s'inquiẽtoit 


peu du degar que Gaiſoicas ſes pieds. - 
Madame eſt- elle viſible, lui de- 


3 M. Banin? Viſible? pour qui, 
ræpondit Tubereuſe en levant les epau- 
les & continuant ſa lecture? — Yaurois 
A lui parler. — Eh bien, partez pour 


Paſly, elle y dine, — Je vous mepriſe 


2 
2 C 
< 
— . 


1 _ * 
” 
\ — I. 
f | 
* 1 1 
8 2 * p 
FE 2 
0 F * 5 5 


— - — > 
r CET — — 3 


== 
— — <a 
I — 


- 
* * 
S ——— — 2: — —— II = — — 
— — er—_—_ — os —— - —— 
— — —— — 


DE Sarum. Mina. 177 j 
trop pour me facher. — Nous ſommes 1 
quittes ». Le ſilence & une double porte 5 0 
pouſſèe avec tranquillitè remirent 1| 
bientot la diſtance neceffaire entre le | 
. & Thomme eſtimable. il 
\ Eſperant d'heure en heure que ſon 9 | 
elève rentreroit, flatrant lui- meme cet J 
eſpoir qui etoir ſa conſolation, M. 
Banin dina ſeul, lut le Traits de 
| Plutarque ſur rutilite qu'on peut re- 


tirer de ſes ennemis, attendit, $im- -| 
patienta, lut encore, & ſe coutha ſans 3 
ſouper , tant il avoit de chagrin. 
Quoique Vinſomnie Petit fait lever 
a la pointe du jour, ce ne fut qua. 
fix heures qu'il vint frapper douce- 
ment d' abord, plus fort enſuite, à la | 9 
porte de communication que Tube- i 
reuſe avoit fermee au verrou pour n- 
tre pas interrompu dans ſes études. 
Ces coups repetes ne pouvoient Eveil- 
ler Germeuil , attendu qualors il con- 
trefaiſoit fon Gouverneur & fe raſſa- 
| ſoit de gloire au milieu des acclama- 
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tions dont retentiſſoit le pe edifiant 
bermitage. EP - 

Ne voulant pas ſonner de peur de 
troubler le ſommeil de la Comteſſe & 
de donner de Phumeur aux valets, M. 


Banin deſcendit, & demanda au pa- 


lefrenier qui nettoyoit les roues un 
vis-a-vis , fi M. Germeuil Etoit rentre. 
Ce garcon n'en fcachant rien, ne con- 
noĩſſant pas le Monſieur dont on lui 
parlait, & étant fort exact à ſes heu- 


res, repondit, pour fe debarrafſer de 
VS" qu'il artribuoit à une curio- 
ſité indiſcrgte : « ſans doute; tout ce 


qui a ſon pain gagus dans Fhotel dort 
A cette heure ». M. Banin comprit que 
le palefrenier vouloit par- la le diſtin- 
guer des Seigneurs & de ceux qui 


avoient leur pain gagné; dans le fond, 
il nen Etoit rien, & à force de Snefle 


notre erudit avoĩt fort mal compris. 
It ren conclut pas moins que ſon 


.Eleve. tEmoignoit peu cbegards pour 
lui devant tous les dome ti ques; & 
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que cette froideur & les railleries de 
la Comteſſe Etendoient leur effet depuis 
le ſalon juſqu'aux Ecuries. Remonts- 


dans ſa chambre, il lut quelques cha- 


pitres des Caradteres de Theophraſte ; 
& prenant enſuite ſon chapeau à trois 
cornes Egales , ſa canne d'epine & ſes 
gants de filoſelle marron, il alla fe 
promener aux Tuileries, pour refl&- 
chir à ſon aiſe dans Pair pur & ſous 
des volites de verdure, ſur la con- 


duite qu il avoit à tenir envers Ger- 


meuil, Menſieur & Madame de Mon- 
pal, Verdun, Saulnier, Tubereuſe & 


le ee 


Par- tout ailleurs qu'à Paris, qu” au 0 
fein' de ce quiil appeloit cette abo- 


-minable Babylone , il auroit peut- etre 


aſſumè ſur lui de recommencer Fedu- 
cation de tous les gens de Thotel qui 


faiſoient le rourment de fa vie. Un 


femblable projet, quelque ridicule 
le preſente ainſi, 


nt Peſt pas plus due celui de tou 


6 qu il paroiſſe lorſquꝰ on 
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honn&te-homme qui youdroit- aujour- 
_ & hui: ſatisfaire pleinement ſon cœur 
en ne fe chargeant que d'une ſeule 
education domeſtique. Une ſeule;re- 
peætoit M. Banin ! une ſeule! Eh! mal- 
heureux qui nen ſouhaitez quune lorſ- 
que tout la gate, quels ſoins a-t-on 
pris de la votre „? 115 
VLeſprit & reſtomac agiſſant chacun 
de fon cote, au bout d'une heure de 
„courſc notre ſonge-creux ſe trouva 
Aevant le Café de la terraſſe des Feuil- 
lans, aſſis pres d'une table, à core d'un 
Weird qui dejefinoit ; & en ſuivant 
_ machinalement un bon exemple, ſans 
tuſpendre le cours ou pfutöt le tor- 
rent de ſes idées, il avaloit une taſſe 
_—— qu'il ne fe doutoit * 
22 Ju g lui ent verſce. 
Ta beauté de la matinee avoit Gund 
3 Fentres de ce Café quelques dé- 
3 jeuneurs & dejeiinenſes, des lifeurs 
de garettes & daffiches, des politi- 
e & de ces gens qui ne ſe pro- 
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meènent, ne dejeſinent , ne liſent ni 
ne parlent, qui Saſſeyent, baillent, 
offrent du tabac a des voiſins qu ils 


n'ont jamais vus , & ſaluent les paſſans 


quiils reconnoiſſent; le tout pour ſe 
diſtraire de n avoir rien à faire & rien 
à penſer. to) 
Un de ces 15556 as Pallee,. qui 
revoir l , comme on dit, à la Suiſſe, 
ayant les jambes croiſées & le coude 
appuye ſur le dos d'une chaiſe, appela 
un jeune homme qui paſloit fort vite. 
Hu courez-vous? qu'y a-t il de nou- 
veau, de ſi prefle ?— Je vais annon- 
cer a quelqu'un que M. de R** eft 
mort cette nuit. Tout eſt dans un ſi 
grand deſordre à Photel , qu'aucun 


des gens n'a pu ſe charger de ce meſ- 
ſage important pour ceux __ de 


qui Von. m'envoie. 


„ M. de R** eſt mort, dit un gros | 
r&joui qui en Etoit à ſon ſeptièẽme petit 


verte! diable! il n'atretera donc pas 


mon Memoire? il me doit pres de 
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quinze mille francs, en a 
II me renvoyoit toujours au premier du 
mois ; Ear il avoit de hexactitude pour 
cela, & moi auſſi; elle lui valoit douze 
de mes viſites par an, & me coltoit 
une demi - main de papier,. De quoi 
eſt-il mort? — D'une goutte remon- 
tee. — Oh! parbleu, oui, la goutte. 
Vous m'expliquez pourquoi j'ai fi mal 
dormi cette nuit. — Auriez · vous la ma- 
ladie des richards? Non, certes, & 
je me pique de ne pas la meriter. 
Oeſt le mort qui m'a empëché de 
dormir. Quoi! vous badinez. Vous 
logez \ Pextremite du faubourg Saint- 
Honoré, & ce podagre loge ou logeoit 
dans le faubourg Saint-Germain? Vous 
avez le ſommeil delicat, ce me ſemble. 

» Les gens du beau monde fe mul- 
tiplient pour avoir le plaiſir diincom- 

moder plus de eitoyens honnetes, Il 

ſera mort cette nuit dans ſon hermi- 

tage, entoure de Nymphes d'Opera. Ils 
y ont fait un vacarme d'enfer. Je n'en 
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fois qu'à dix pas. Trois carroſſes one 
emports , ce matin, le corps mort 
chez lui pour te-decorum »&les Nym- 
phes je ne ſais où, chez IE 
tre, ſans doute. | * 
v II aura partage vos quinze mille 
francs entre ces Belles. — Poſſible. It 
n'y a plus que les charlatans , les ef- 
crocs & ces Demoiſelles qui proſ- 
perent à preſent. Du moins ne per- 
fdrai-je pas tout. — Comment ? vous 
r1ez ? Je fuis pays pour rire. Voict 
ce que Ceſt. Le jardinier de Phermi- 
tage me laiffe quelquefois faire un tour 
dans le jardin quand il n'y a per- 
ſonne. En ſortant de chez moi, j'ai 
voulu cauſer avec lui du tapage de 
cette nuit, la porte etoit fermèe; mais 
tout pres dela, Pai vu briller dans 
Fherbe quelque chofe en or; j'ai re- 
garde, Ceſt une breloque & un anneau 
caſſè de quelque chaine de montre. 
Le tout vaut bien quarante ſous à le 
vendre au poids, Por de bijoux eſt 


r 


2 24 4 5 E COM Tx 

de fi mauvais aloi. Celle qui Pa « perdu 
ne. Laura pas encore pays fi cher. 
„ Voyons, Pavez-vous-1a? voyons »! 


La breloque fit la ronde , & M. Banin 


qui ne prenoit à ces propos que Pin- 
teret qu'y auroit pris Yorick, jeta un 
coup- d œil involontaire fur ce bijou, 
lorſque la perſonne qui etoit 2 ſon 
cote vint a Vexaminer. 

U ne Feut pas plutot entrevu , que 
ſon viſage devint de couleur de feu. 


Croyant ſe tromper, il prie poliment 
qu'on le lui prete ; il le eonſidère avec 


la plus grande attention, & finit par 


ſe convaincre, autant qu'un eſprit de 


la trempe du ſten eſt ſuſceptible de 
certitude morale, que c'eſt en effet 


ce qu'il a d'abord cru voir. Son mo 


tion eſt ſi viſible, que tous les aſſiſtans 
en ſont fort Etonnes. S tant un peu 


remis, il dit gravement au poſſeſſeur 


du bot: « Ow elt. ce ; je vous ure: que 
ce M. de R.? 


* Monſteur 5 fo; apt "+ * | 
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eormu qui lui parut Etre ce queen 


nomme à Paris un bon, Bourgeois, 
Monſieur, C'etoir un homme de. con- 


dition qui m'achetoit des voitures de 
toute eſpèce à credit, & dont la femme 


en change comme de meubles 2 


chaque ſaiſon. Je crains bien que ſes 


heritiers ne me payent pas ſon avant- 
dernier equipage. Il nen changera plus 
de fi töt. A la verite celui que four- 
niſſent les Curès eſt long tems ds 
mode. Et cet hermitage, comme 
vous Pappelez , pourſuivit M. Banin ? 
» Oh, pour cela, Monſieur , Ceroit., 
paſſez moi le mot, il n'y a que Ja 
choſe qui ſcandaliſe , un mauvais lieu 
des plus gentils. Auſfi y a-t-on fait 


une depenſe d'enrage,, de maltotier. 


Mon beau-frere , le Tapiſſier, en eſt 
pour plus de huit mille ecus, & en- 


core ſuccedoit-il A deux de 1 con- 


frères qui y Etoient ruinés; il eſt 


vrai qu'on leur doit. J'ai eu le mal- 


heur de lui procurer cette excellente 
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5 3 On me vouloit tant de bien 


dans cette famille ! on my honoroit 


d'une protection ſi ſingulière! 
Mais, inſiſta le Gouverneurdont ces 


edponſes neclairciſſoĩent point du tout 
Fidee embarraſſante, M. de R** y 


alloit-il en grande compugte? y ad- 


mettoit-il enſemble des Dames & des 


Meſſieurs? 
„ Belle queſtion on diroit que 
vous arrivez des Indes. Ne ſcavez-vous 


pas que ces riches ſont d'une facilits 


de meurs admirable 2 Chacun ame- 


noit 1) fa chacune, & liberté entiere. 
On dit meme que les trocs à Pamia» 
ble y reveilloient les ſens émouſſcs. 


Ce qu'il y a de certain, c'eſt que les 
peintures qu'on y voit feroient honte 
a la plus mepriſable des creatures. Le 
jardinier eſt mon ami, vous dis-je. 
Il en a vu celui-A. Bien plus, quand 


Monſieur ne devoit pas y aller avec 


fa coterie, Madame s' y rendoit avec 
la ſienne. C*etoit le couple le mieux 


2 
W 


uni, la plus parfaite intelligence! 
» Oferat-je vous prier de me ceder 
cette breloque ? elle peut mtre- utile 


& ne vous ſerviroit de rien. Com- 


bien en voulez- vous? — Pas un liard, 


Monſieur. Gardez-la. Suppoſez que ce 


ſoit vous qui Vayez trouvee. — Peſpere 
que nous nous reverrons un jour, — 


Pen ſerai fort aiſe; yoict mon adreſſe 


imprimee v. 

L'homme charge du * fund 
bre Ecoit parti des le commencement 
de cette converſation ; le chocolat de 
M. Banin etoit depuis long-temps pris 
& paye ; le Sellier-· Carroſſier avoit tou- 
jours aſſez de huit petits verres, & il 


devoit faire, diſoit-il, à onze heures 


& demie, un travail conſequent avee 


un Comè dien qui vouloit donner un 


train un peu decent 2 ſa maitreſſe du 


mois prochain; les nouvelliſtes arran- 


geoient le moins mal qu'ils pouvoient 
les affaires des Etats-Generaux & celles 


du Prince d'Orange ; le Mentor, tres- 
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ſcrieuſement occupe du bien x trouve; 
ſe promena encore, & gen. revint \ 
Thöôtel de Monpal, en réfléchiſſant 2 
Tenchainement des cauſes & des 
effets. 

Germeuil Etoit lers 3 Vidore da 
vint elle- meme Pavertir qu'il devoit paſ- I ©" 
f ſer chez la Comteſſe. — » Eh! bon n 
jour, charmante Victoire, lui dit-il en I la 
lui paſſant la main ſous. le menton I f 
de peur que cette ſoubrette ne le prit I * 
pour un pedant qui ne ſcait pas ſon In 
monde. Vous devez faire beaucoup I | 
d eſclaves & quelques vainqueurs avec Ir 
ces yeux, ce minois, cette taille . Elle 
ſourit finement en s'en allant, & il 
fut aſſez content de Videe qu'il ima- 
gina qu'elle donneroit de lui aux gens 
de Photel, & ſe promit bien d'etre 
encore SM aimable a la premiers 
occaſion. 

Dies qu Il eut acheve de ſs douner 
Tair dun maquignon , a Paide de 
tout le genie Createur de Tube- 
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reuſe a il ſe rendit dans la chambre A 
eoucher de la Comteſſe, od un jour 


doux & colors de roſe penetroit au 


travers de rideaux rapproches, * 
Qu'a vez · vous donc fait depuis des 
Gecles qu'on ne vous a vu ?— Ma- 


dame..,— Parlez, courage. On ne vous 
en veut point: croyez-vous que je 


naie aucune idee de ce que peut &tre 
la vie des gens de votre age? On ſe 
fait une raiſon. Le Chevalier & Abbe 
vous auront conduit de folie en folie, 
n'eſt ce pas? Ohl il n'y a quꝰeux pour 


le vrai got de la ſociets ; ils civiliſe- 


roient un Docteur de Sorbonne, un 


Hottentot. Je conviens qu'ils ont dit 


trouver en vous une beſogne tres- fa- 
cile; vous avez les plus heureuſes diſ- 


poſitions qu'on ait jamais eues. Diroit- 
on que vous ayez été Eleve par un 
malotru?... Par parenthèſe, j; ai à vous 
règaler d'une belle epitre de votre cher 


ami M. Banin. Sgavez- vous que cet 


homme eſt tout cœur pour vous ? il 
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vous mba; il vous olainr, ; il vous 
pleure. Il eſt, fans doute, fort beau 
quand il pleure. Je le ferai peindre 
dans un de ces momens-I\; ce por- 
trait le reconciliera peut-etre avec 
mon boudoir , qu'il exorciſeroit ol 
pouvoit, le cher homme. 

» Une epitre, Madame! & ſur quel 
ſu jet? De grace, confiez-la moi. 
Comment a-t-il ofe vous ectire? — 
Aſſeyez- vous, & vous-meme com- 
mencez par me raconter vos exploits 
de ces deux nuits. Vous vous trou- 
blez! me prenez-vous pour M. Banin ? 
PS la timidire ou la modeſtie 
gen mele , un mot me ſuffit. D'Or- 


beuge & PAbbe vous ont-ils paru con- 


tens de vous en vous quittant ? 

„ Je nvenfllatte , Madame. Ils me 
Font tEmoigne d'une maniere ſi cor- 
diale! —Paime trop à vous croire pour 
en douter. Je vous diſpenſe des details, 
ils ne regardent qu'eux & vous. Paſ- 


ſons à Tarticle qui me concerne: com- 


— . 8 ns fad „ 5 


ma, K 0 


4 od mud a. 


jour d' hui my 


— 


„Madame. Point T'hifrationy 


vous me ficheriez. Il doit regner entre 


nous une entiere conftance, Cela nen- 
troit-1l point dans notre convention? 


rous avez perdu ? Il eſt vrai. — Plus 
que vous r'aviez ? — Oui, je Payouez 

mais le Banquier de M. le Comte. 
Erreur & reportſe. deſobligeante. Le 


Banquier  n'excedera pas les ordres 
qu'il a recus. Vous devez payer au- 
i, les dettes du jeu ſont ſa- 
erées. Je vois que vous Etes honteux 
de m'avoir affligèe. Dejeunons. (Elle 
ſonne). Le chocolat. Qu'on attele. 
» Soyez raiſonnable & comptes 


davantage ſur votre bonne amie. Yai 


peu d'or, pour le moment; nous par- 
tagerons, & voici de quoi en faire. — 
Votre écrin, Madame ? — Paurois cru 


vous cauſer moins de ſurpriſe. Le Tens 
timent ne s'étonne guère. Nous irons 
enſemble chez un homme qu'il eſt 
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bien avez - vous perdu ** 85 5 vous 
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bon que vous connoiſliez. Vous voyez 
comme j'en agis avec vous. C'eſt 
ſe livrer ſans reſerve à votre honne< 
tete; mals} je ſuis phyſionomiſ 
Ah, Madame! vous me e PEne- 
ue. . confus. . „. 2 

Ces mots vagues & tolls auroĩent 
. pu faire ſoupgonner une abſence totale 
d'idèes, ſi les yeux eloquens de Ger- 
meuil, & les diſpoſitions genereuſes 
de Madame de Monpal n'y avoient 
| ajoutè plus u que le recit n'en 


„ — 


ang 


des reponſes du pupille etoit la ſuite 
naturelle de ce que ſes nouveaux mai- 
tres auroient nommè les progres de 


ſon- caraRere. | 
& $i je refuſe , diſoit · il en  Jui-mEme , : 


Por qu'elle veut que nous partagions 
en bons amis, & la ſomme qu'elle 
va faire avec ſon Erin, je debute 
par me dEshonorer en ne payant pas 
une dette de jeu, & par avoir Pair 


Can: Ecolier a qui l'on ne donne que 
Pargent 


* 
* 
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argent de ſon mois ou de {a ſemaine. 
Si j accepte ſans balancer, que penſera · 


t-elle de moi? ſi je montte de la re- 


pugnance pour cette affaire, elle verra 
que je tiens toujours à mes maximes 
de Province; un regard nvapprendra 
que je ſuis ridicule , que je condamne 
ce pour quoi je ne fus jamais fait. La 
Comteſſe trouva qu'en” balbutiant il 
ne rẽpondoit pas {i mal pour un novice. 

Mais ce qu'il ne mòdita pas aſſez, 
ce qu'il rappela gauchement en termes 


avoir: forme d' aller au Lycce. Il igno- 


roit qu'il eſt: du meilleur ton d annon- 


cer cent projets & de n'en ſuivre au- 


cun, & qu'une belle Dame ne va point 


au Lycce lor ſqu' elle a mal dormi. II 


toit encore ſi neuf, qu'il ne ſe faiſoit 
pas le Mbindre reproche en voyant 


les yeux baus de la Comteſſe. Il ne 

ſaiſiſſoit aucun rapport entre le 2elo 

ſcientiſique avec lequel on va cher- 

cher des adorateurs au Lycto, & le 
Wy P artie. ö 1 


we 
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peu pen Cenvie qu on a dy mener 8 | 
de. pPredilection quand on peut len- 
tretenir plus librement chez ſoi, &c, 
Ce pauvre Germeuil avoit encore bien 
des Jecons à recevoir avant d'etre au 
courant de fon . 

„ —Le Lycce? ne ſuis· je pas ante: 
ces Meſſieurs ne ſe repetent-ils pas? 
Et puis, qu'y dirions-nous que nous 
ne puiſſions Egalement dire en cou- 
rant au plus preſſè? Vous verrez aloi- 
ſir cette inſtitution admirable. Pour 
quatre louis toutes les ſciences; avouez 

que jamais Feſprit humain ne fit un 
ſi grand pas vers ſa perfection. Obſervex 
que Ceſt ici le contraire de tous les 
enſeignemens ſi vantes par nos aieux. 
Ce n'eſt pas Vauditgire qu on tache a 
guinder , à force de travaux & d'ctude, 
au nirgau des maxigres les plus éle- 
vers; ce ſont les matières, les ſcien- 
ces, leur-ſublimire jadis 'inabordable, 
qu on met poliment - & leſtement 2 
notte * Vo n ara 
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que cet effai fe perfe&tionnera. Nous 


applaudirons tant que, pat amour pour 


la gloire, on la cherchera dans ce 5 


qui nous ſera ie plus commode. Je 
gage qu'on parviendra à refſerrer Peſ- 


ſentiel, la ſubſtance de tout le ſgavoir 


poſſible dans le court eſpace de 


deux ou trois ſtances. Partons. Nous 
Hirons en chemin la lettre du ow 


verneur. * 

„Vous eftelle adreſſce ?— Amoi2 
II reſt pas charge de me morigener, 
je penſe. Non, c'eſt à vous qu'il Ecri- 
voit hier, pour ſe deſennuyer. En ren- 
rant, avait hide” à deux heures, au 
ſortir 85 chez le Due od vous reſtates, 


je me doutai que ce hibou n'auroit 


pas pris en patience votre nouveau 
genre de vie, vos lectures, & Paban- 


don oh vous le laiſſiez. ] e demandai 


A Vidoore , qui le deteſte , comment 


* 4 n 
„ ViRoire interrogea toute la mai- 
5 won, % reyint me dire qu'on ayoit 
be 1 
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la & Ecrit dans votre chambre, qu'oh 
6toit fort triſte en ſoupant, qu'on avoir 


pouſſè de gros ſoupirs, & qu auel- 


Jement on dormoit. Il me paſſa par 


la tete une idée bien extraordinaire; 
je craignis qu'il net dechire mes hro- 
chures, ou qu il n'en eit fait un Auto- 


da- fe. Fordonnai que, ſous pretexte 


Wa arranger votre lit, on vit s il y avoit 
ſur les tables quelque biller pour vous, 
& ſi mes livres Eroient diſparus. Tous 
mes livres Etoient-la , & point de billet. 

» Hier à la meme heure, memes | 


queſtions , memes rectierches; & Vic- 


toire. rentre en diſant; voici une let- 
tre, une lettre cacketce en noir; fre- 
ment ce cher homme aura pris du poi- 
ſon avant de ſe coucher, & il a voulu 


commencer ſon deuil lui- meme, de peur 
que perſonne n'y penſat. Vous jurerai- 
je, mon bon ami, que la curioſit fut 


— 


le plus foible des motifs qui mꝰexci- 
terent a voir ce qu'il vous mandoit ? 
Vous me crojrez... ſapsme os 
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5 Je vous croirai & ferai t tout mon 
poſſible” pour meriter que vous vous 
expliquiez davantage. Liſons c cette let- 
tte enſemble abant de partie. 5 je vous 
en conjure. | 

» — Volontiers , 2 condition qu'elle 


vous attendriſſe aſc? aux larmes. Vous 


etes de bronze, ſi vous ren Eres Emu à 


ſuffoquer. Que diroit le Chevalier sil 


apprenoit votre inſenſibilitè pour Ve- 
loquence de Fame ? roubliez pas que 


je vous regarde, que je lui ferai part 
de mes remarques. Mais cela ſe ga- 


gne, & je crois que je ſanglotterai 
auſſi des. que vous IE: en train. 
Voyonss. oo , 

Ils ſe mirent a lire; phraſe par . 
ſe, la lettre de M. Banin qu 'on a vue 


plus haut, & Germeuil, pour ſon 
honneur , pour ſoutenir l opinion qu'on 
#voit concue de lui, commenta plai- 
gatnent ce texte & en fit, avec la | 
Comteſle , ce 25 W e des ee 
bes chaudes. _ INS 


I 3 


. 


I 


N 


LK COMTE. 
„ Tandis gue nous eliont e 


tes. Les beaux jours qu il me rap - 
| pele Rh! — Et cette plaine unie, on il 


avoit de fi douces tentations de vous 
lacher les liſieres! ces precipices dont 
vous Etes,entourE! T1 auroit Cre un bon 
peintre en payſages. 3 | 
- 3. Repondez-moi... Cela ell 8 2 
dire, — Que fignifie ce Latin: veritas 
odium parit; la veritE n'entend pas 
raillerie 2 — C'eſt un bout de vers tire 


Tune Comedie de TErence. - Je n'au- 


ns pas devine qu'il tiric ſon eſprit des 


Auteur comiques. Que dis Terence: — 


2 verits enfante la haine. — Ah ! 
ce M. Banin eſt d'une verits ag; 
pante....— & féconde. 

» Au nom de notre amitid , 4 12 


Y rem 2» de votre pere , fuye;- moi fi vous 


le voule,; mais ne vous perdeꝭ pas, Si 
je le rencontrois encore, ce ne ſeroic 
Pas ſa faute My moi eſt un homme 


qui s exccute d'aſſea bonne grace, — 
1 ad etre intEreſſant ; ;ily emploĩe le 


2 
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tert & le ſec. Quant A enfant perdu , 1 
compte que nous le trourerons. 
» Aufi tut meine que V eus parcourtt 
ce boudotr... It y faifoit 1ine jolie” 1 
gure. Mais quꝰentendroit⸗-il par A= 2— 
II ne fe congoit pas lui mme. 
» 11 me falloit pleurer douze ans ds 
peines & votre confiance... Ah ö 
fieur Banin ! il n'y a pas de quoi. — 
Voila douze-annees bien exployies 
pour les regretter! Pour votre - 
fiante , lui remettiez-vous votre ar- 
gene?—Helas! eo ee. bebe 6. 5 


quelques gueux Ani il avoit foil de1 ne 
procurer la precieufe connoiffarice. — 
Peut on Elever ainſi un ns Bona 
de qualité? Le ſang me bout dans les 
veines quand je ſonge à tout ce que 
vous avez di ſouffrir: mais vous ma- 
view aucune idée dune autre maniére 
” Les Gab Perenple, les dare 4 
mes & les mæurs gu on yous eralerbit 
ä 


1 
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ginoit pas que vous liriez ſa lettre; 
A croyoit ecrire en Latin ou en Grec: 
* ailleurs je vous lere Colt: un im- 


oubli un devoir que yous aviez reli- 


Ilya u un ton diironie qui W un pre 
fiogulier. effet lorſqu' on ſe repréſente de 
celui qui &crit. — Oui, cela parle des Pc 
menrs:comme des beaux airs; eomme JE 

m 


un - fourd-ne parleroit de e 
» Ce tableau... cette hiftoere ſa inte. . 
Auroit.il voulu que je debutaſſe chez 4 


X08; par une Capucinade? It 
De pareilles abſurdites... Tout ce 5 
que vous me fites Phonneur de me 
dire! Il toit ſeul, Madame; il nima- Ml ” 


.— Er hs 3 — . 


gieuſement obſe rr depuis votre enfance,” 
La Meſſe, la Meſſe ! il tient beaucoup 
A ces choſes- la. Pour les brochures, 
vous ſcaviez deja les, frayeurs.quielles 
lui cauſent.— Continuez. Il y reviendra:: - 
Ia une dent contre la philoſophie & 
hiloſophes, — Quid la conſerve 
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precienſement; car, malgré ſon: defir, 
de mordre, il wa pas de dents de reſte. 
Pour ce Latin qui finit par pieras, 
je Nai pas la moindre envie d'en de- 
mander la traduction. 

» — Ceſl ſur vous: ſeul que u 


il a un fonds de gaiete admirable.— 


Il ne pleure ſur ſes ne OO ils 


s' amuſent. 
» Les propos, -les graces 8 2 "ol 
7. ire Tonigue de yotre ſgavante inſtitutrice 


vous tourneroient- ils la tete ?... Il devient 


preſſant, & meme indiſcret. — Queſt- 


33 


> 
5 i Wo 


ce, je vous prie, qu'un ſourire Jonigue?—, . 
Cette expreſſion, Madame, eſt dans le 
recueil des fleurettes Grecques: Gelos 


Tontcos , un ſourire. ., IA. voluptueux. ; 
M. Banin eſt galant, mais en langue 
morte. Je me m&fie de ſes eloges.— 


Ah! Madame, ne vous en inquietez pas, 


lorſque celui qui les entend a 1. we 


heur de vous connoĩtrre. 
n Vous tes malade... ſi cette. bee 
Cet le ſtyle de * chancellerie, 3 Te 


5 N 


aucune réflexion: Ces farx-Sages qui 
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waſpire pas i etre ſon prof 
rhẽtorique. — n aurie: beaucoup 
de travail. 
» 1 eſt gull de „aer que 
vous ne me faſſieʒ durant le ſommeit... 
II finira par ſe contenter de mes ſon- 
ges. Pen ai cependant fait hier & ce Il 
matin ſur leſquels il auroit tort de for- 7 
mer des prëtentions. hy 
„ Marimes perverſes & genre. . 
Ces mots fonvilv encore Frangois ?— 
Quoi! vous liſez ceci ſans y ajouter 


_ placent la ſupreme. falicitè dans les Plate 
_ firs des ſens n la ſu- 


5 Is 
— 2 devertire perſuade que 
je fus un impoſieur on un imbecille: 


we ftw in. Wa A Of Gor, = 


Pourquoi pas Pun & pautre? Sa coupe 
fale ſent le cabaret. Ses araignees ſont 
ealquees fur ſa figure. Ses faiſcurs de 
,, rougiroient de le mener boire. 
'. _ —— ce atin de figs ras! 43 
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num. Proverbe de la cuiſine antique, 


Grecs, — Et nous aurons 'renonce x 
4 Pheredire à cauſe des dettes Traduiſez- 


%% ils font gdtes, aiment ou demandent de 
Lorigan; ou Vorigan les aime.—Meyoila 
bien avancée. Oh ſe vend Vorigan ? 


trop | venee velit une ſauſſe ETA 
goit; — Quelle horreur ! J Avis bien 
aui dire que tous ces Anciens man- 
quoient de ſcavoir vivre, Etoient'grof-- 
fiers comme du pain &'orge 5 mais je 


e — — mo- 
2 — Madame, 
& avoir quelques 6gards pour le Philo- 
W au ow — Du jim. An! 

quelq won ces 


v — Putrtda ſalſamenta amat origa- 6 


Madame, dont les Latins heriterent des 


moi, je vous prie, cet antique mot à 


Cela revientà ce dion : ande 


2 2 ö , "ENF * 3 r 
ſuis brouillee avec eu ſans retour. 


pit d 'Ariſtore chbpac M. Banin : volis 


. aveg pas onblie' ce gu Ar your e 5 


philoſopher d la mala aide 


» —Vous me promenez de Lesbos au 


Palais-Royal. — Point du tout, Ma- 
dame; c'eſt vous qui tranſportez le 
Palais-Royal à Athènes, vi Ariſtote 
enſeighoit ſa philoſophie dans le Ly- 
c&e; - Je naurois pas ſouſerit pour 


ce Lycée la. Des barbes, du Grec, du 


{erieux... notre Lycee eſt tout mifee 
choſe. Je verca pom; mon petit Dic- 
tionnaire hiſtorique ſi p aurols ri au 
nen de cet Ariſtote; mais qu ai je be- 
ſoin de lire? Si M. de la Bractèole vient 
aujourdhui à ma toilette, ne m'ap- 
prendra⸗t-· il neee 
faut ſęavoir de ces: | —_—— 
noiſſeꝝ · vous. M. de la BradiGole | -- 

4 Non „Madame. Oh! je vous 
procurerai ce bonheur. Vous ſerai en- 
cohanté de ſa perſonne & de ſes o- 
vrages. Allons ;A notre affaire. En- 
core qu lq 80 sen & PE pitre eſt 


az 
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finie. Jaime aſſez ce Platon qui prg- 
voyoit qu'on ſe moqueroit de lui. Il 
. a de la bonne-foi dans cette idee. 


Vous approchez.dp moment pa- 


thetique, car C'eſt en pleurant comme 
un veau que Baninus vous embraſſe 
de tout ſon cur, Ainſi ſe termine le 
radotage de ce cuiſtre qui oublie 
qu'il n ft qu'un valet, & qui ſe donne 
les airs de trancher du maĩtre ou de 
1 ami, parce qu'il mange à table, entre 
par- tout, peut monter dans la voiture 
& ne parts PU la livrge. On a raiſon 
de dire quil n'y a rien de plus 1 impor- 
tant que le choix de ceux a qui l'on 


f confie Fenfance d'un etre bien ne. La 


nature a tant fait pour vous, mon cher 
Saint · Męran, qu heureuſement toute la 


fortile polfbie n n'a pu erouffer ces excel- 
lentes qualites qui vous diſtinguent 
parmi les jeunes gens de la plus belle 
5 eſperance. Quant a ce que le peda- 
gogue peut Ecrire au Comte, il y pens 


ſera a dent fois avant de porter ſes 


f 


# 
a< 
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plaintes. Dailleurs on prouve ra quilt 
eſt fou, on | agreed meme le 8 
er <7" 


"Madame de Monpal achevoit ces ; 
ences lorſque ſa voiture s arreta. Le 0 
laquais de confiance ayant dit à la por- 
tiere que Monfieur Etoit chez lui, Ger- | 
meuil & la Comteſſe monterent au i * 
premier Etage & ils y furent accueillis . 


par un homme en bonnet de nuit & 
en robe de chambre, qui voulut da- 
bord les conduire dans un autre ap- 
partement que le ſien. « Pas pour le 
moment, dit la Dame qui ſcavoit les 
ares; dais votre cabinet, nf vous 
7 —_ | 
7 Ils y paſsèrent, & quandla ports 
* fermee : Vous reconnoitrez ceci, 
Monſieur. Donnez - moi huit billets 
noirs & votre note, 2 ordinaire. 
Fournez-la de Ren e que le porteur, 
qui ſera Monſieur le Comte de Saint- 
Meran, puiſſe, A volonts , retirec le- 


* „ ha — 1. 
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En trois tours de main, PEcrin fut 
mis dans un tiroir, les billets de Caiſſe 
dans le porte · feuille parfumt de la Com. 
| teſſe, & la note entre les mains de 

Germeuil; celui - ci & fa Dame 
arrivoient deja au bas de Peſcalier, que 


bonnet de nuit quittoit a peine ſa chaiſe 
ronde. Il Etoir beaucoup plus leſte à 
"expedier les affaires qua reconduire 
ſon monde; & Madame de Monpal 
naimoit pas à $sarreter long-temps 
chen lui lorſqu'elle oye venoit N er yt 
de argent. 

5 _ « Tenez, dit elle à e en lui 
donnant ſon porte · feuille des qu'ils 
furent dans la voiture. Je vais paſſer 
une heure chez ma Marchande de 


Modes ; ſeus hier une penſèe qui prens 
dra certainement. Vous irez à l hötel; 


ont jou avec vous. Il ſuffit Pune van ligne; 
d'une politeſſe: que vous navez pas 


eu un * * 2h e vue 


20% 


homme à la robe de chambre & an 


vous enverreg Tubereuſe chez ceux qui 


5 


wh 


\ 
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vous leur payerez cette bagartelle..; 
ViRoire a du papier coupe pour cela. 


Ce reſt pas comme fi vous deviez à 


quelque ouvrier. Allez. Enſuite joignez 


le Chevalier; vous lui direz, fans af- 
fectation, qu'on dine chez moi, que 
nous aurons Madame & Mademoi- 
ſelle de Clerny. Soyez ſage; vous ſerez 


des nõtres, entendez- vous? Invitez M. 
Banin, de ma part: j'ai mes raiſons „. 
Comme les chevaux courolient avec 


cette viteſſe qu'exigent , de toute ne- 


ceſſitè , des occupations ſi importan- 


tes, on Etoit alors devant la boutique 


de la Marchande de Modes. Germeuil 
aida Madame de Monpal à deſcen- 


dre, lui fit un ſalut ſi reſſ pectueux qu'elle 


3 Fd 


- « 


ne put s empècher de ſourire , & il 
revint à Phôtel oh M. Banin tel deſ- 
tinoit une violente ſcene , & on ſe ſuc- 
cEderent des EvEnemens imprevus qui 
* amenerent 2 82 8 7 d'autres. 


.2 A 
Fin de la premiere P arlie 
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